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DIVERSES 

CONJURATIONS 

E T 

CONSPIRATIONS 

EN FRANCE. 

PRÉS la mort tragique 
de Henri III, une partie 
de la France reconnut 
pour fbn Souverain Henri 
de Bourbon, Roi de Na- 
varre. Si ce Prince n’avoit eu à oppe- 
fer aux Ligueurs que les droits de fa 
nailfance , il auroit couru rifque de ne 
jamais monter fur le Trône ; mais là 
valeur le mit en poflc-ffipn d’une Cou- 
ronne qu’il étoit fi digne de porter. 
Ce fut contre fes propres Sujets quU 
fe vit obligé de combattre. Heureux fi 
après avoir triomphé de fes ennemis / 





4 Divérfes Conjurations 

il eût pu fe garantir des attentats du 

Fanatifme ! 

La Ligue fe fignaloit tous les jours 
par de nouvelles fureurs. On eut l’au- 
dace defoutenir en Sorbonne que Hen- 
ri III. comme Tiran , avoit été juge- 
ment misa mort, & l’aéfion de Jacques 
Clément fut regardée comme un trait 
des plus héroïques. Bourgoins ( a ) Su- 
périeur du Couvent , où demeuroit cet 
exécrable aflaflîn , monta un jour en 
chaire , & repréfenta fon confrère com- 
me un martyr de la Religion. La mere 
de Jacques Clement eut part aux élo- 
ges que l’on prodiguoit à fon fils. On 
voyoit le peuple courir au-devant d’el- 
le, & témoigner une extrême envie de 
la voir. Elle reçut une fomme d’argent 
allez confidérable pour avoir donné le 
jour à un monftre que beaucoup de F ran- 
çoisregardoientalorscomme leur Libé- 
rateur. Des hommes plongés dans un 
pareil aveuglement,& qui s’imaginoient 
obéir aux ordres du Ciel en fe portant 
aux plus terribles excès contre leur Sou- 


(a) Bourgoins fut écartelé à Tours comme 
complice de Jacques Clement ; il nia conf- 
tamment d'avoir excité fon Religieux à tuer. 
Henri III. 
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Cf Confpirations en France. f 
verain, étoient des ennemis bien redou- 
tables. Il falloit un homme tei que 
Henri IV. pour ïéfifter à leur furie , & 
pour furmonter tous les obftacles qui 
s’oppofoient à fon élévation. 

Je n’entrerai point dans le détail de 
fes expéditions militaires. Tout le mon- 
de fçait que ce grand Prince fut obligé 
de conquérir fon Royaume , & qu’il 
vint à bout de dompter entièrement fes 
Sujets rébelles; mais quoiqu’il eût ga- 
gné le cœur des François , il fe trouva 
encore parmi eux quelques fcélérats 
qui formèrent plus d’une fois d'horri- 
bles complots contre fa vie,& qui réuf- 
firent enfin à la lui arracher. Le premier 

? [ui attenta fur les jours de Henri IV, 
ut Pierre (a) Barrière. Ce malheureux 
communiqua fon delfein à des Prêtres 
& à des Moines qui le confirmèrent dans 
fa réfolution. Il y eut cependant un 
Dominicain ( b ) qui feignit d approu- 
ver l’affaffinat & qui en fit donner avis 
au Roi. Barrière fut arrêté, il varia 
fort dans fes dépofitions , & lorfqu’on 
l’eut mit à la torture , il chargea un 


(a) Batelier de la Loire , puis Soldat. 

(b) Ce Dominicain étoit Florentin & s'ap- 
pelait Séraphin Bianci* 

A iij 
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Ecclcfîaflique de Lyon, un Capucin , 
un Jéfuite. & Aubry, Cure de Saint 
1 S93' André des Arts, qui l’avoient, difoit-i', 
exhorté à commettre un ii grand crime. 
Barrière fut condamné à avoir le poing 
coupé , tenant le couteau dont ii s’é- 
toit fervi , à être tenaillé avec des te- 
nailles ardentes , puis rompu vif, fon 
corps brûlé, & fes cendres jettées au 
vent. Il arriva une chcfe a fl'ez fingu- 
liere avant qu’on arrêtât l’aiTaiTin dont 
je viens de parler. Henri IV. étant fur 
le chemin de Brie- Comte-Robert , Sc 
ayant été obligé de mettre pied à terre. 
31 appella une efpéce de^payfan ( c’é- 
toit Barrière lui-même) ôc lui donna fon 
cheval à tenir. Le Roi vit cet homme 
fouiller dans fes poches , apparemment 
pour tirer fon couteau, mais il ne le 
tira ‘point. Ce fcélérat avoua depuis 
* dans fon interrogatoire, qu’il étoit ve- 
nu à St. Denis le jour que Henri IV. 
de voit faire fon abjuration , qu’il s’ap- 
procha du Roi pendant qu’il entendoit 
la (a) Melle , qu’il fe difpofa à faire fon 
. coup; mais qu’il s’étoit fenti arrêter le 
bras par une force invifible , & que fon 


. (a) Henri iy, venoit de faire fon abjura- 
tion. 




Digitized by Googfe 



Sr Confpirations en France. . 7 
cœur fe trouva tout-à-fait changé. Il 
ajouta qu’étant retourné à Paris , on 
lui fit entendre que la converfion du 
Roi n’étoit qu’une feinte, ce qui l’avoit 
engagé à reprendre fon premier defiein. 
En conféquence il alla à Melun , où il 
fut découvert par un Gentilhomme ap- 
pellé Brancaleon qui étoitaufervice de 
la Reine Douairiere.Voilà comme quel- 
qucsEccléfiaftiquesempoifonnoientl’ef- 
pric du peuple par leurs déteftables ma- 
ximes, & mettoient, pour ainfi dire, le 
•outeau entre les mains des Sujets pour 
en aflafliner les Rois. Nous allons en- 
core voir rie pareilles horreurs. 

H enri IV. arrivant de Picardie, & é- 
tant encore botté, entra dans la chambre 
de la Ma rquife de Monceaux fa A lait refie, 
à l’Hôtel de Schomberg derrière le 
Louvre, entouré de Princes & de Sei- 
gneurs; un jeune homme âgé de dix- 
huit à dix-neuf ans fe coula fans être 
apperçu jufqu’auprès du Roi, & lui 
porta un coup de couteau, dont il pré- 
tendoit le frapper à la gorge : mais ce 
Prince s'étant courbé par bonheur dans 
le moment pour embrafl'er les fieurs de 
Raigni & de Montigni qui l’abordoient 
en le faluant très profondément , il re- 
çut le coup dans la lèvre fupérieure au 

A iv 
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S Diverfes Conjurations 
côté droit , & en eut une dent rompue 
L’atfafïin qui s’appelloit Jean Chatel , 
fis d’un Drapier de Paris, demeurant 
devant la grande pprte du Palais , fut 
arrêté fur le champ. Dès qu’on fçut que 
le Roi venoit d’être bleffé , toute la 
Ville fut en allarmes j mais la joie fuc- 
céda à la confternation , lorfqu’on ap- 
prit que la bleffure n’étoit pas dangé- 
reufe. On courut en foule à Notre- 
Dame pour remercier Dieu d’avoir 
préfervé le Roi d’un fi grand péril. On 
chanta le Te Deum , & le Roi y affiflfe 
£ui- même fur les huit heures du foir. 

Jean Chatel ayant été interrogé," 
fuivant la coutume, fur fon nom, fon 
pays , fon âge , fon état , fes occupa- 
tions , dit entr’autres chofes , que le 
ientant la confcience chargée de crimes 
énormes , il avoit cru ne pouvoir fe ré- 
concilier avec le Ciel , qu’en aflfaflînant 
le Roi, qui n’ayant pas encore reçu 
l’abfolution du Pape , devoir être re- 
gardé comme un Tyran. Il confefîà 
aufiî qu’il avoit étudié au Collège de 
Clermont fous les Peres Jéfuites , qui 

l’avoient fouvent mené dans la ( a ) cham- 
* • 


i • 

(a) Les Jéfuites pratiquent encore quel- 
que çhofe de fetnbiable à Quimpercorantin, 
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&* Confpirations en France, 9 
bre des méditations où l’enfer étoit re- 
préfenté avec des figures épouventables. 
Audi- tôt le bruit fe répandit dans Pa- 
ris que l’aflalfinat avoit été commis par 
le confeil desJéfuites, & même que 
c’étoit un Jéfuite déguifé qui avoit fait: 
le coup. La populace fe fouleva , & 
fans les Gardes que l’on plaça autour 
de leurs Maifons,ces Religieux auroient 
couru rifque d’être mis en pièces. On 
commença à procéder contr’eux. Oa 
fit la vifite de leur College, & on trou- 
va chez le Pere Jean Guignard, Biblio- 
thécaire de la Maifon , quelques Li- 
belles injurieux à la mémoire de Henri 
III. & au Roi aétuellement régnant. 
Guignard allégua pour fa juftification , 
que ces écrits avoient été faits avant la 


Quand ils donnent des Retraites» ils tirent 
des rideaux, fur toutes les croifées de leur 
Eglife, de forte que cela répand une très** 
grande obfcurité. Alors un Jéfuite monte et» 
chaire , & s’entretient par le moyen d’un 
Cantique , avec un Bas-Breton qui eft caché 
au fond- d’une efpéce de caveau , & qui joue - 
le rôle d’un Damné. Celui-ci , d’une voix fé- 
ptrîchrale, répond en chantant, à toutes les 
queftions que lui fait le Millionnaire. Cette? 
force dévote arrache des larmes à toute YM? 
femblée* 
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rédu&ion de Paris, &c avant le pardorr 
général que le Roi, lorfqu’i'l fe fut ren- 
du maître de fa Capitale , avoit accor- 
dé à tous ceux qui étoient coupables de 
pareilles fautes , exceptant feulement 
les perfonnes qui avoient attenté à fa 
,vie , ou qui avoient eu part à la mort 
de fon Prédécelfeur. Ces raifons ^em- 
pêchèrent pas Guignard d'être arrêté» 
On le conduifit à la Conciergerie où il 
fut mis dans un cachot» 

Il y avoit encore dans le College 
■(a) de Clermont un autre Jéfuite nom- 
mé Gueret , dont Chatel avoit été éco- 
lier en Philofophie. Il fut aufli envoyé 
en prifon avec quelques-uns de fes con- 
frères. Les autres Jéfuites furent très- 
étroitement gardés dans les deux Mai- 
fons qu’ils avoient à Paris. Gueret fut 
confronté à Jean Chatel , à qui on de- 
manda s’il n’avoit point communiqué 
fon projet au Jéfuite qu’il voyoic de- 
. vant lui ; Fafiaflîn répondit qu’il n’en 
avoit jamais parlé à perfonne, excepté 
à fon pere qui avoit fait fon pofîible 
pour le détcurner d’un pareil delfein. 


(al Aujoi rd’hui le Collège de Louis le 
Grand. 
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Cf Cvifpirations en France. ïî 
Lorfqu’on le queftionna pour fçavoir 
qui luiavoit confeillé de tuer le Roi , 
il déclara qu’en plufieurs lieux il avoir 
entendu dire qu’il étoit permis de le 
faire. Interrogé s’il n’avoit pas entendu 
dire la même chpfe chez les Jéfuites, 
il répondit qu’oui , mais fans pouvoir 
nommer perfonne en particulier. 

. Sur ces dépolirions, on forma le 29 
de Décembre iy94, co'ntre Jean Cha- 
tel & contre les Jéfuites, un Arrêt qui 
condamnoit le premier à être tiré à 
quatre chevaux , & les féconds comme 
corrupteurs de la jeunelfe , pertur- 
bateurs du repos public , ennemis 
du Roi & de l’Etat , à vuider dedans 
trois jours après la lignification du pré- 
fent Arrêt , hors de Paris & autres vil- 
les & lieux où font leurs Collèges , & 
quinzaine après hors du Royaume, fur 
peine où ils feront trouvés, ledit tems 
paffé, d’être pris comme criminels {k. 
coupables dudit crime de Lèze-Majef- 
té. Seront les biens, tant meubles, 
qu’immeubles à eux appartenans , em- 
ployés en œuvres pitoyables, & difilri- 
bution faite d’iceux , ainfi que par !a 
Cour fera ordonné. Outre fait défen'è 
à tous Sujets du Roi d'envoyer des 
Ecoliers aux Collèges de ladite Socié é 

A vj 
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'î2 Direrfes Conjurations 
qui font hors du Royaume , pour y être 
jnflruits , fur la même peine de crime 
de Lèze-JVlajefté. Il fut auflî ordonné 
que la maifon de Chatel feroit démo- 
lie , & à fa place on érigea une Pyra- 
mide de pierre de taiÏÏe. Sur l une des 
quatre faces étoit gravé l’Arrêt , & fur 
les trois autres on mit diverfes inferip- 
tions latines en profe & en vers , pour 
faire détefler la mémoire de cet horri- 
ble attentat, & la Doétrine qu'on ac- 
eufoit de l’avoir caufé. 

L’Arrêt fut exécuté à l’égard de 
Jean Chatel le même jour qu’il fut pro- 
noncé, & quelques jours après à i’égard 
des Jéfuites. Ceux-ci fe rendirent en 
Lorraine où ils furent très-bien reçus. 
Les autres Parlemens fuivirent l’exem- 
ple de celui de Paris, éxeepté ceux de 
,Touloufe & de Bourdeaux qui retin- 
rent les Jéfuites fans que le Roi en té- 
moignât aucun ( a ) mécontentement. 





(a) Henri IV. ne paro ffoit pas bien per- 
suadé que les Jéfuites fuiïènt coupables. Il ne 
les regardoit point comme corrupteurs de la 
jeunejf- comme ennemi du Roi &■ de F Etat ; 
puifqu’i accordoit facilement la permiflion 
que quantité de perfonnes de qualité lui de- 
xnandoient, d’envoyer leurs enfans étudier au 
Collège de Douai , de Pont-à-Mouflon , de 
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On travailla arec chaleur au procès du 
P. Guignard qui fut condamné à être 
pendu. "Quand il fit amende honorable, L e 7 Ja»* 
il ne voulut jamais convenir qu’il s’étoitvier 
rendu coupable envers le Roi. On le 
couduifit à la Place de Grève , ou il fut 
exécuté en préfence d’une foule extra- 
ordinaire de gens de toutes fortes d’é- 
tats, dont les fentimens parurent fort 
divers fur une telle exécution. Il eil 
certain que Guignard étcit coupable , 
puifqu’il avoit contrevenu à 1 Arrêt 
qui ord nnoit de brûler tous 'es Libel- 
les diffamatoires qu’on avoit faits pen- 
dant les troubles de la Ligue ; mai? 
auflîil faut convenir qu’il fut tïaité avec 
toute la rigueur de la Juftice. Que de 
perfonnes auroient éprouvé le même 
fort , fi on avoit vifité leurs cabinets & 


Verdun, de Dole & de Befâneon ; lefquels 
Collèges étoient alors hors du Royaumes La 
maniéré dont il Ce comporta dans la fuite à l’é- 
gard de la Société y & les bienfaits dont il la 
combla, prouvent évidenment qu’il ne pen- 
foit pas Jéfavanrageufement fur le compte 
des Jéfuites. Mais il ne crut pas devoir dans 
1 occafion dont il s’agir, s’oppofer au zélé du 
Parlement qui cherchoit à arrêter les com- 
plots qu’on formoit à chaque infUm contre la 
yie du Roi» / 
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'14 Diverfes Conjurations 
leurs Bibliothèques ! mais on voulutr 
faire un exemple & intimider tous ceux 
qui n’avoient pas dans le cœur les fen- 
timens que tout bon Sujet doit avoir 
pour fon Roi. Gueret autre Jéfuite & 
ancien Régent de Chatel, fut appliqué 
à la Quefiion qu’il foutint avec beau- 
coup de fermeté & de courage. N’ayant 
rien confelfé, on fe contenta de le con- 
damner à un banniffement perpétuel» 
Se feroit-on borné aune punition fi 
légère ; fuppofé qu’il eût inlpiré à fon 
éleve ces horribles màximes qu’on im- 
putoit à la Société ? On condamnoit 
a mort un défuite qui avoit eu l’impru- 
dence de conferver ( a ) des "Libelles 

Î >rofcrits par les Loix, & on auroit 
aiffé vivre un monftre qui venoit d’exci- 
ter un Fanatique à tremper fes mains 
dans le fang de fon Roi ? Penfer de la 
forte, ce feroit reprocher au Parlement 
une inconféquence de conduite dont on 
ne peut foupçonner un corps fi refpec- 
table. Le malheur de Gueret fut d’a- 
voir eu pour difciple un homme qui 
s’étoit lailfé féduire par une détefiable 

(a) Quelques Hiftoriens prétendent que le 
P. Guignard éto t l’Auteur de ces Libelles ; 
il fut condamnation pas pour les avoir faits, 
mais pour les avoir confervés. 


i 


i 
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& Conspirations en France. I y 
doétrine qui étoit en vogue alors , & 
dont les Jéfuites n'éroient pas plus les 
auteurs que d’autres Eccléfiaftiques 
du Royaume. 

Quatre ans après l’attentat de Jean 
Chatel , deux Jacobins de Flandres , 
l’un nommé Charles Ridicovi , & l’au- 
tre Pierre Arger , entreprirent d’aflaf- 
finer le Roi, ils vinrent en France à di- 
verfes fois pour exécuter leur horrible 
deffein fans avoir pu en trouver l’occa- 
fiôn. Ridicovi ayant fçu que ce Prince, 
avoit abjuré fes erreurs, non-feulement 
ne forigea plus à ce qu’il avoit pro- 
jetté ; mais encore il déféra fon com- 
plice ; tous deux furent faifis. Ar- 
ger convaincu d’avoir perfifté dans 
fa réfolution , fut puni de mort , & Ri- 
dicovi mis au Fort- l’Evêque où il de- 
meura deux ans. Ce dernier trouva 
moyen de s’échapper avant l’exécution 
de l’Arrêt de banniflement prononcé 
contre lui. Ayant été arrêté de nou- 
veau, un Curé du Diocèfe de Lan- 
gres attefla que ce miférable avoit repris 
fon premier deffein. Il fut puni du mê- 
me fupplice que fon confrère. 

Un Capucin de Milan donna avis 
qu’un Frere-Lai qui étoit forti de l’Or- 
dre , vouloit attenter fur la perfonna du 
Roi. Celui qui méditoit un pareil alfaf- 
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finat, fut furpris en habit de Marmiton^ 
on le queflionna fur fon changement 
d’état, & fur fon empreflement à luivref 
la Cour, n'ayant apporté que de mau- 
vaifes raifons , H fut puni de mort. 

Voici un Corfpirateur d’un rang 
plus illuftre qui cherche, non pas à taire 
périr fon Roi , mais à te précipiter du 
Trône , ou du moins à lui ravir une 
partie de fes Eta s. Je parle du Maré- 
chal de Biron. Cet homme ambitieux 
•étoit parvenu à tous (a) les honneurs 
où un Sujet peut afpirer; non content 
de cette élévation , il forma le projet 
de fe faire Souverain Ce fut à Bru- 
xelles qu’il commença à s’entêter d’une 
femblable chimère. Uyavoit alors dans 
cette Ville un François qui s’appelloit 
Picoté, & qui s’étoit retiré en Flan- 
dres pour je ne fçais quelle raifon. C’é- 
toir un -homme d’efprit & fort intri- 
guant, que les Efpagnols employoient 
utilement pour leurs delfeins. Dans un 
entretien qu’il eut avec le Maréchal 
dont il étoit connu, Biron lui fit un 
grand éloge de la Cour de Madrid , où 
l’on fçavoit plus qu’ailleurs récompen- 


(a) Il étoit Maréchal de France , Amiral „ 
Chevalier des Ordres du Roi , Duc & Pair « 
& Gouverneur de Bourgogne» 
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Sr Confpirttions en France, 1 7 
fer les ferviccs. Picoté prit la parole, 
& après avoir flatté le Maréchal fur la 
haute eftime que les Efpagnols avoient 
de fon mérite , il lui dit qu’il ne tien- 
droit qu’à lui de s’élèvera la plus haute 
fortune, s’il vouloit embrafferjles inté- 
rêts de l’Efpagne. 

Biron fe lailfa éblouir par ces magni- 
fiques promettes , & laitta entrevoir 
qu’on n’auroit pas beaucoup de peine 
à corrompre fa fidélité. Les Efpagnols 
inflruits de ce qui fe pattoit, furent au 
comble de la joie. Leur but étoit d’ô- 
ter à Henri IV. un homme tel que Bi- 
ron , foit en l'attirant à leur parti , foie 
en le faifant périr par la juflice de fon 
Roi, fi le complot venoit à être décou- 
vert. Pour le déterminer à la révolte , 
on lui fit différentes propofirions de 
mariage, tantôt avec Marie d’Autriche, 
coufine de'(tf) l’Empereur, tantôt avec 
la fœur naturelle du Duc de Savoye,& 
enfin avec la troifiéme fille de ce Duc. 
L’efpérance de contraéler de ftilluftres 
alliances acheva de lui faire tourner la 
tête. C’eft pourquoi à fon retour de 
Bruxelles , il refufa plufieurs partis 
avantageux que le Roi lui propofa , & 


(«} Rodolphe qui régnoit alors. 
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déclara nettement qu’il avoit de plus 
hautes vues, & qu’il prétendoit épou- 
fer une PrincelTe. Au lieu de fe.contre- 
. faire pour cacher fes defleins, il laiffoit 
éclater à toute occafion fon prétendu 
mécontentement. Il fe plaignoit fans 
celle de l’ingratitude du Roi qui ne re- 
connoilfoit point, difoit-il , lés fervices, 
& il fe donnoit quelquefois la liberté 
de tenir des difeours fort infolens fur la 
conduite de fon Maître. 

Le Duc de Savoye étant venu en 
France , & trouvant fon avantage à 
exciter des troubles dans le Royaume , 
travailla ( a ) à aigrir de plus en plus 
I’efprit de Biron , & n’eut pas de peine 
à réulîir. Le Maréchal lui découvrit 
qu’il y avoit déjà un parti forme dans 
l’Etat , dont le Comte d’Airvergne , le 


(a) Le Duc de Savoye faifant en préfence 
de Henri IV. l’éloge des deux Maréchaux de 
Biron , le Roi répondit brufquement , j'ai eu 
beaucoup plus de' peine i modérer la fierté Cr 1 la 
brutalité du pere Z? du fils t]ue je n en ai tiré 
de fer vice. Le Duc rapporta ces paroles au 
Maréchal de Biron , qui dit que s’il avoit é»é 
préfent lorlqu’elles furent prononcées , il eût 
couvert de fang , fans rien excepter , tout ce 
qui fe fut trouvé autour dé lui. 


4 
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(a) Connétable & lui étoient les Chefs, 
qu’ils feront appuyés fous main par un 
Prince (b) du Sang qu’on vouloir met- 
tre lur le Trône à la place du Roi. Alors 
le Duc lui fit offre de toute fa puiflance, 
& promit d’engager le Roi d Efpagne 
dans ce parti. En effet, il envoya fon 
Chancelier à Madrid pour faire içavoir 
à Sa Majefté Très-Catholique ce qu îL 
avoit négocié avec Biron. Comme on 
avoit fait quelques railleries touchant 
l’inutilité (c) de fon voyage en France. 
Ce Prince dit avant fon départ , je ne 
fuis pas venu en France pour recueil.ii , 
mais pour femer. Ces paroles donnèrent 
lieu de penfer qu’on tramoit quelque 
chofe contre l’Etat , & Biron commen- 
ça à être foupçonné. Cela n’empecha 
pas le Roi de lui donner le Commande- 
ment de l’armée qui devoir entrer dans 
la Breffe. Le Maréchal fe vit donc ainfi 
obligé d’attaquer le Duc de Savoye. Il 
réuflic mieux qu’il n’auroit fouhaite ; 


(a) Le Duc .leMontmorenci. 

(h ) Le Comte de Soiflon;. . 

(c> J e Duc Je Savoye étoit venu en France- 
bour tâcher de s’accommoder avec Henri 1 V. 
qui demandent la restitution du Marquifat de 
Saiuces.. 
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mais il ne fit pas à ce qu’on prétend 

tout ce qu’il auroit pû faire. 

Biron avoit befoin d’un confident 
pour le féconder dans fes intrigues. Il 
jetta les yeux fur un de fes parens ap- 
pelle de Lafin qui étoit un brave Offi- 
cier & un fort mal-honnête homme.il lui 
fit part de tousfes projets, & le chargea 
de négocier avec la Cour de Madrid. 
Lafin fe rendit à Some fur le Pô, & 

Î r conféra avec le Comte de Fuente 8c 
’Ambaffadeur d’Efpagne. Picoté aflifta 
à ces conférences, & voici la fubftance 
du Traité, qui fut conclu On devoit 
démembrer la France, y établir autant 
de Souverainetés que de Provinces 
mettre tous ce« petits Potentats fous la 
proteélion de l’Efpagne. Le Duc de Sa- 
voye devoit avoir pour fa part le Lypn» 
nois , le Dauphiné & la Provence. On 
donnoit à Biron le Duché de Bour- 
gogne, auquel lesEfpagnoIs joindroient 
la Franche-Comté pour fervir de dot à 
la fille de leur Roi ou à celle du Duc 
de Savoye qu’on promettoit de donner 
en mariage au Maréchal. On traita auffi 
des projets de la Campagne , de la jonc- 
tion des troupes du Milanoisavec celles 
de Savoye , des diverfions que le Ma- 
réchal & fes amis feroient en divers en- 
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droits du Royaume, & des fommes que 
FElpagrie fourniroit pour faire réuflîr 
l’entreprife. 

Toutes ces chofes ne purent fe paf- 
fer fi fecretement que le Roi n’en eût 
quelque connoiifance ; c’eft ce qui fit 
que Biron , par un motif de crainte 
plutôt que de repentir , fe détermina à 
avouer une partie de fon crime pour en 
obtenir le pardon. Un jour qu’il fe pro* 
menoità Lyon avec le Roi, après avoir 
paru quelque tems rêveur; il lui dit, 
» Sire, il faut que je vous décharge ma 
» conlcience. Ce n’eft pas fans fonde- 
» ment que vous m’avez foupçonné. 
» Le refus du Gouvernement (3) de la 
» Citadelle de Bourg me mit en fureur, 
» & me fit écouter quelques propofi- 
oo tions du Duc de" 5 avoye qui me pro- 
» mit une defes filles fi je voulois agir 
30 contre votre fervice. J e fupplie V. M. 
3 o de me pardonner cette faute dont je 
» fuis tout-à-fait repentant. Le Roi 
charmé de ce qu’on fè confioit en fa 
clémence, celle de toutes fes vertus qui 
lui étoit la plus chere, aflura le Maré- 
chai qu’il oublioic entièrement le pafie. 


( a ) Biron avoit demandé ce Gouverne-- 
ment pour un de fes amis. 
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& qu’il lui donneroit, comme à l’ordi- 
naire des marques fenfibles de fon affec- 
tion. Il l’interrogea enfuite fur les liai- 
fons qu’il avoit eues avec le Duc de Sa- 
voye,& fur les points particuliers dont 
il éroit queftion entr’eux. Le Maréchal 
dans fes réponfes découvrit le moins 
qu’il put de fes intrigues. 

Henri IV. en ufa depuis avec Biron 
comme fi celui-ci n’eût jamais été cou- 
pable. Il l’envoya à Londres à la 
tête de la plus illuflre Nobleffe pour 
complimenter la Reine d Angleterre. 

II le nomma Ambafladeur extraordi- 
naire en Suilfe pour jurer le renouvel- 
lement d’alliance avec les treize Can- 
tons, & il lui fît un préfent de trente 
mille écus. Tant de bontés auroient dû 
changer le cœur de Biron , cependant 
il continua fes intrigues. Le Roi en re- 
çut des avis certains de divers endroits, 

& fçut de plus qu’il avoit ligné une 
aflcciation avec le Comte d’Auver- 
gne & le Duc de Bouillon , pour fe 
maintenir & fe défendre les uns les 
autres envers & contre tous fans nul . 
excepter. En conféquence de cette affo- 
ciation , ils ufoient de toutes fortes 
d’artifices pour fomenter le méconten- 
tement des peuples , & ils firent tous 
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leurs efforts pour exciter à la révolte 
les habitans de la Guyenne & du Poi- 
tou , à l’occafion de quelques impôts 
qu’on venoit d’établir. 

Le Roi réfolut alors d’approfondir 
une affaire qui commençoit à lui caufer 
de furieufes inquiétudes. Ils’agiffoit de - 
gagner le confident du Maréchal. On 
s’adreffa donc au fieur Lafin , & on lui 
promit fa grâce s’il vouloit dire tout ce 
qu’il fçavoit. Ce traître y étoit allez 
difpofé. Il commençoit à craindre que 
fes engagemens ne lui devinffent fu-’ 
neftes, & pour fe tirer d'embarras, il ne 
fe fsifoit pas un fcrupule d’avoir recours 
à la perfidie. Il étoit d’ailleurs piqué 
contre les Efpagnols , parce que le 
Comte de F uente s’étant apperçu qu’on 
ne pouvoir pas fe fier à un homme de 
ce caraélere , jugea qu’il falloir fe faifir 
de fa perfonne & de celle de fon Secré- 
taire, qui s’appelloit Renazé. On arrê- 
ta celui-ci comme il paffoit par la Sa- 
voye , mais Lafin prit fon chemin par 
les Grifons , & évita la prifon qu’on lui 
deffinoit. Il fe trouva fort offc-nfé de 
Ce qu’on lui retenoit fon Secrétaire , 
jeune garçon pour lequel il avoit une 
amitié très - équivoque. Ce déplaifir 
joint à la jaloufie qu’il eut de ce que 
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Biron donnoit depuis quelque tems 
toute fa confiance au Baron de Luz , 
fut un des principaux motifs qui l’en- 
gagea à perdre le Maréchal. Pour y 
réufiir , il dit un jour à Biron qu’il 
étoit dangereux de garder le Traité 
qu’il avoit conclu avec le Duc de Sa- 
voye , parce que fi on le trouvoit ja- 
mais faifi d’un pareil écrit , il n’en fal- 
loit pas davanrage pour le conduire fur 
un échaflfaut. Il lui confeilla de garder 
une copie des articles & de briller l’o- 
riginal. Biron trouva ce confeil très- 
prudent , & donna le traité pour en 
tirer une copie. Quand elle fut faite , 
Lafin la préfentaauMaréchal,&chifon- 
na l’original comme pour le jetter au 
' feu , mais il lui fubftitua adroitement 

un autre papier qu’il brûla, & mit l’ori- 
ginal dans fa poche. , 

Lafin pouvoit fervir le Roi fans 
trahir fon parent & fon ami. Il avoit 
beaucoup d’empire fur l’efprit du Ma- 
réchal , & rien ne lui eût été plus facile 
que de le faire renoncer à fes chiméri- 
ques projets , d’autant plus que Biron 
lui- même voyant que la Reine avoit 
accouché d’un fils, écrivit à Lafin que 
puifque Dieu avoit] donné un Dauphin au 
Roi, il ne voulait plus fonger à ces folies , 

\ & 
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G? qu'il le prioit.de s'en revenir. C’étoit-là 
une belle occaficn de fauver le Maré- 
chal , en le fortifiant dans le parti que 
fa raifôn vcnoit de lui fuggérer. Mais 
Lafin efpéroit tirer un grand avanta- 
ge de la vente de fes fecrets. De quoi 
n’elt pas capable un homme accablé de 
dettes lorfqu’il n’a aucun fentiment de 
Religion ni d’honneur ? Le perfide 
Lafin fe rendit à la Cour pour trahir 
le Maréchal ; celui-ci qui ne fe défioit 
de rien, lui écrivit; « Vous avez en 
» votre main ma fortune &’ma vie, 
» ayez foin de brûler tous mes papiers, 
» & de vous défaire de ce 'Curé dont 
3> nous nous fomrnes fervis pour l’exé- 
» cution de nos delfeiris. Attendez- 
» vous à être mal reçu du Roi ; vous 
» l’adoucirez en l’affurantque vousn’a- 
vcz ét^r en Italie que pour un voyage 
de dévotion à Notre-Dame de Lo- 
?> rette. Vous pouvez avouer qu’en 
» paflant par Milan , on vous a parlé 
» du mariage d'une des filles *du Duc 
» de Savoye avec moi , mais que je 
» n’y ai point voulu confentir , fça- 
» chant que le Roi âvoit defi'ein de me 
.»> marier. 

Je ne fçais ce qu’avoit fait le Curé 
(dont il eft mention dans cette lettre. 
Tome IV B 
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II pr.roît feulement qu’il avoir connoif- 
fance du complot. Voilà comme les 
Grands facrifient à leur fureté ceux qui 
ont été les inftrumens de leurs crimes. 
Lafin étant arrivé à Fontainebleau où 
* éteit pour lors la Cour , découvrit au 
Roi la Conlpiration. Il lui délivra en- 
fuite les lettres & toutes les pièces qui 
pouvoient fervir à la condamnation du 
Maréchal , &: déclara tous les Conju- 
rés , parmi lefq'uels il nomma le Baron 
de Rofni. Le Roi qui connoiffoit par- 
faitement* la fidélité de ce Seigneur, 
n’en eut aucun fQupçon , & le chargea 
même d’examiner toute cette abaire - 
dans laquelle Lafin impliqua un grand, 
nombre de perionnes de h première 
qualité. Le Roi tout étonné de la gran- 
deur du péril, fut quelques jours fans 
fçavoiràqui donner ja confiance. Com-,- 
rne on craignoit démettre le Royaume r 
en combuftion , en cherchant à faire ar- 
rêter quantité de Seigneurs, contre qui 
il n’y avoit aucune preuve que la <Jépo- 
firion de Lafin , on crut qu’il étoit plus - 
fur de leur laüfier le moyen de fe répen- 
tir, fuppofé qu’ils fuffent coupables , 
que de les^mettre dans la néceffité de 
chercher leur falut dans une rébellion 
ouverte. C’efi pourquoi c.n ne fit pu-, 
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roître que les lettres où il étoit quel- 
tion du Maréchal. Il s’agifioit d’arrêter 
celui-ci. La chofe n’étoit pas facile , 
Biron étant alors dans Ton Gouverne- 
ment de Bourgogne. Le Roi fc condui- 
fit en cette rencontre avec toute la pru- 
dence polfible. Il appelia un jour le 
Baron de Lux , un des Confidens du 
Maréchal, & lui dit , « l’entretien qu» 

» j’ai eu avec le fieur. La fin m’a tiré cn- 
» tiérement d’inquiétude. Le vois main- 
» tenant clair dans toute cette affaire , 

» &: je luis convaincu que tous les bruits -» 
*> qui ont couru des mauvais defieins'du 
» Maréchal font abfoiument faux ,i & 

» n’ont d’autre fondement que fes/ro- 
» domontades. Q j’îI foit à l’avenj/pîus 
» circonfpeél dans fes difeours /car fes 
» ennemis en abufent pour le perdre. 

Le Baron de Lux écrivit tout ce 
détail à Biron , & Lafin lui manda en 
même-tems qu’en parlant au Roi & aux 
Minières , il ne lui étoit rien échappe 
qui pût lui nuire. Malgré toutes ces 
affurances , le Maréchal fit quelques 
difficultés de venir à la Cour lorfqu’on 
lui ordonna de s’y rendre. Cependant 
la hor.te qu’il eut de témoigner de la 
peur ,& de donner quelque avantage 
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à fes ennemis qui fouhaitoient de le 
voir coupable , la crainte qu’on allât le 
chercher jufques dans fon Gouverne- 
ment comme le Roi l’en a voit menacé, 
enfin fa malheureufe deftinée lui firent 
prendre la réfolution d’obéir aux or- 
dres de fon Maître. 

Avant fon départ il reçut plufieurs 
litres qui l’avertilfoient de prendre 
garde à lui. Le Duc d’Epernon lui écri- 
vit même à ce fujet des chofes extrê- 
mement fortes ; mais Biron reçut fort 
m.al tous ces avertilfemens. Il fe con- 
tenta de répondre qu’il venoit à la Cour 
pour faire mentir & mourir ceux qui 
parleroient mal de fa conduite ; puis 
mettant la main fur la garde de fon 
épée , il dit en jurant à fon ordinaire , 
que fi quelqu’un ôioit entreprendre fur 
fa pcrfonne , il couperoit autant de 
bras & de têtes qu’il s’en préfenteroit 
4.602. devant lui. Il arriva à Fontainebleau le 
Mercredi 1 3 de Juin à fix heures du ma- 
tin. Comme il defcendôit de cheval , 
Lafin qui jouoit parfaitement fon rôle 
de traître , alla au devant de lui , & lui 
dit à l’oreille, mon Maître, cour âge, & 
bon bec , ils ne fçavent rien. Le Roi ufa 
aufli d’une profonde diffimulation , car 
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des qu’il l’apperçut, il lui fauta au col , 
& lui dit en riant , vous ave\ bienfait de 
venir, car autrement je vous allois cher- 
cher. Le Maréchal lui fît fes exeufes , 
& lui apporta plufieurs raifons de fon 
retardement, mais d’une maniéré froide 
qui déplut fort au Roi. 

Les Courtifans qui fe doutoient bien 
que Biron étoit un homme perdu, té- 
moignèrent par leur contenance le dan- 
ger où il étoit. Il ne* voyoit que des 
vifagesglacés. Peu de gensl’abordoient 
& on ne lui parloit qu’avec peine. La 
Comteffe de Rouflî fa foeur lui envoya 
un billet pour l’avertir de fe fauver 
avant qu’il fût gardé de plus près. Cela 
ne lui auroit peut-être pas été facile,* 
mais on lui préfenta un moyen plus fur 
& plus honorable de pourvoir à fa con- 
fervation. Le Roi avoir réfolu d’ufer 
de clémence à fon égard , pourvu qu’il 
fît lui même .l’aveu de fon crime. Hen- 
ri IV. qui ne cherchoit qu’à fauver cet 
illuflre coupable , le mena dans les jar- 
dins du Château. Et après quelques pro- 
pos àffez indilférens , il entama le dif- 
cours furlesfujets de mécontentement 
qu’il avoit du Maréchal, & lui dit que 
pourvu qu’il ne déguisât rien, il en 
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feroit quitte pour le repentir de Tes 
fautes. 

» Si je vous exhorte, ajouta le Roi, 
•3> à déclarer vous-même, tout ce que 
» vous avez fait contre mon fervice , 
» c’oft pour empêcher que d’autres ne 
3> prennent connoiffance d’une affaire 
30 qui vous feroit fi défavantageufe. Le 
.Maréchal qui s’imaginoi* toujours que 
Lafin ne l’avoit point trahi , répondit 
'fièrement qu’il n'étoit point venu pour 
. fe juflifT er mais pour connoitre fes ac- 
cusateurs , & qu’il n’avoit point beioin 
de pardon , puifqu’il n’étoit point cou- 
.pabie. Le Roi fit plufieurs tentatives, 
& ne put tirer du Maréchal que des 
plaintes & des emportemens contre fes 
prétendus calomniateurs dont il vouloir 
tirer raifon par l’épée. Ce n’étoient 
. que bravades , que menaces , que fer- 
mons & exécrations qui donnèrent lieu 
depenfer qu’un homme de ce caractère, 
éioit plus capable de commettre un 
crime que de s’en repentir. 

Le Roi voyant l’opiniâtreté du Ma- 
réchal , prit enfin le parti de le livrer à 
la jufiiee. Il voulut fçavoir- auparavant 
fi les preuves étoient fuffifantes pour 
•Jui faire fon procès j on lui répondie 
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qu’il n’y avoit point de tribunal où il 
ne fut condamné. Après cette afi'urance, 
-il appelia Meilleurs de Vitri de de Pra- 
4in , & leur donna (es ordres pour arrê- 
ter le Maréchal de Biron &. le Comte 
d’Auvergne, les avertiiïant de fi bien 
prendre leurs meitires , que la choie 
s’exécutâx fans bruit & fans défordre. 

Le Comte de le Maréchal vinrent 
•apres fouper chez le RT>i , & Biron 
.joua à la Prime avec la Reine. Le Com- 
te entra dans la chambre, de s’appro- 
chant du Maréchal, lui dit tout bas, il 
refait pas bon ici pour nous Biron ne fit 
pas fembîant de l’entendre de continua 
de jouer. Sur le minuit *le Roi étant 
entré chez la Reine, fit ce (fer le jeu , 
idc, ordonna atout le. monde de fe reti- 
rer. 11 appeîla le Maréchal dans Ton ca~ 
-b;net,& l’exhorta encore une fois à 
.faire l’aveu de fa faute , lui donnant fa 
parole qu’une confeffon véritable & 
-entière eifirceroit tous fies attentats quel- 
ques énormes qu’ils puffent être. Biron 
répondit arrdgam menti que c’étoit trop 
prejjer un hortimede^ien. Puftjue vous ne 
voulez rien dire y répliqua le Roi, adieu. 
Baron. 

Le Maréchal fortant de l’anticham- 

x V . B iv 
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hre , fut arrêté par Vitri, qui lui dit,’ 
Àiotifieur j le Roi m'a commandé de lui 
rendre compte de votre perfonne , donnez- 
moi votre épée. Quelques Gentilshom- 
mes de la fuite du Maréchal , firent 
mine de vouloir fe mettre en défenfe , 
mais ils furent bien-tot failïs par les 
Gardes. Biron demanda à parlerau Roi. 
Le Roi , reprit Vitri, eji retiré. Donnez- 
moi votre épée , mon épée , dit le Maré- 
chal , qui a rendu tant de fervices au Roi. 
Il la donna , & on le conduifit dansune 
chambre du Château. Tandis qu’on le 
menoit , il dit à ceux qui fe trouvèrent 
fur fon paffage. Regarde r, Adcfficurs , 
comme on traite les bofis Catholiques. Il 
palîa la nuit dans une efpece de fureur, 
& fe répandit en inve&ives contre fon 
Souverain. 

Le Baron de Rofni étant entré dans 
l’appartement du Roi pour recevoir fes 
ordres au fujet de cette affaire , Henri 
IV. lui dit, » nos gens font pris ; mon- 
» tez à cheval , & allez leur préparer 
3' un logement à la Bafiille, ou je les 
3> enverrai par bateau, ils ne tarderont 
pas à vous fuivre. Vous les ferez def- 
cendre par la porte de l’Arfenal du 
« côté de l'eau , & vous les conduirez 


Digitized by Google 



& Confpiratiom en France. . 3 3 
»> par les jardins. Faires enforte d’em- 
pêcher la foule du peuple. Vous 
» irez enfuite au Parlement & à l’Hô- 
30 tel de Ville , poûr les inftruire de ce 
» qui vient d’arriver. Je leur en ap- 
« prendrai les caufes , & je m’aflfure 
» qu’ils les trouveront juftes. 

Les prifonniers partirent le lende- 
main bien efcortés , & arrivèrent le 1 5* 
de Juin à la Baftille: on les logea dans 
des chambres féparées. Le même jour 
Je Roi fe rendit à Paris où le peuple 
témoigna par mille acclamations la joie 
qu’il avoit de voir la confpiration dé- 
couverte. Trois jours après les parens 
du Maréchal vinrent fe jetter aux pieds 
de Henri IV. pour implorer fa miféri- 
corde. Monfieur Caumont de la Force 
portoit la parole, & n’oublia aucun des 
motifs les plus capables de toucher le 
Roi. Il demanda que pour l’honneur 
de fa famille , la peine de mort fut chan- 
gée en une prifon perpétuelle. » Mon 
» indignation, répondit Henri IV. ne 
» s’étendra fur aucun des parens -du 
» Maréchal , & je donnerai des mar- 
a» ques de mon affeélion à tous ceux de 
« fa famille qui s’en rendront dignes. 
» Les plus illuftres Maifons ont quei-ï 
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3î quefols produit de grands criminels» 

< L’opprobre de leur îupplice nVpoinc 
*> rejaiili jufqu*s fur leur poficrité. Au 
33 refie , i’afhire dont vous me parlez 
33 çfi entre les mains de la jufiice, je 
po la laifierai agir. Il vous eft permis 
33 de folliciter les Juges en faveur de 
po votre parent. Au moins reprit Mon- 
» fieur de la Force, nous avons la con~- 
po folation de voir que le Maréchal n’a 
33 jamais formé aucun projet contre- 
33 Votre Perfonne. A quoi le Roi , fans 
33 s’expliquer lur ce point , répartit, 
33 faites votre pofîlble pour prouver 
33 fon innocence , 6c je vous feconde- 
33 rai. 

Dès le dix -huit du mois de Juin , le 
P.oi envoya commilfion (a) au Parle- 
ment peur faire le procès au Maréchal» 
Achilles de Harlay, Premier Préfident, 
3 ’otier de Blanc - Menil , Préfident à 
Mortier , Ellienne Fleuri & Philbert 
fie Turin , les deux plus anciens Con- 
feillcrs de la Cour , fe tranfporterçnt à 
JaJBafti lie, pouf faire prêter- l’interror 


(il) Dans cette commifiion il n’étoit point 
Sait mention du Comte. d’^uivergne. i 
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gatoire au Maréchal. Ses parens & les 
amis préfenterent Requête, demandant 
qu’on lui accordât un Confeil. Cela 
fut refufé. On lui confronta d’abord 
ile lieur Lafin , & comme Biron étoit 
toujours perfuadé que cet homme ne 
' l’âvoit point trahi , non-feulement il ne : 
le réeufa -point , au contraire il déclara 
'qu’il le rêconnoifi'oit pour un hommes 
d’honneur , pour fon ami & fon parent. 
Après cette déclaration , on reçut les 
dépolitions de Lafin, dont voici les prin- 
'cipales. 

Que le Maréchal étant chargé de faire 
la guerre au Duc de Savoye , avoic 
' agi contre les intérêts de fon Souverain, 
en négligeant les occafions de battre les 
ennemis , en leur facilitant les moyens 
de fe défendre , en leur enfeignant la* 
maniéré de pointer leurs canons pour 
tuer le Roi , ou de placer une embufea- 
‘de pour enlever ce'Prince. Lafin dé- 
clara encore que par le -Traité- qui- avoic 
été conclu à Somme, on promettoit err 
mariage au Maréchal la belle feeur dit 
Roi d’Efpagne , ou fa nièce de Savoye, 
la Lieutenance-Générale de toutes fes 
armées, dix-huit cens mille écus pour 
la guerre de France, le Duché de Bouçr 

B. v j 
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gogne en propriété , à condition d’en 
faire Hommage à l’Efpagne, & que le- 
dit lieur Maréchal promettoit de bou- 
leverfer tous les Ordres & Etats du 
Royaume de France, de de rendre cette 
Couronne é'eélive a la nomination des 
Pairs qui deviendroient femblables aux 
EieéKurs de l’Empire- 
Quand on lui eut îû cette dépofition, 
il vêmit une infinité d’injures contre 
Lafin, difant que c’étoit le plus fcélc- 
rat de tous les hommes, un Sorcier , un 
traître , un atTüfîîn , un Sodomite dont 
on ne devoir pas recevoir le témoigna- 
ge. S’il avoit d’abord réeufé un pareil 
témoin , il auroit peut-être été diffic'le 
de le condamner; car prefque tous fies 
Ecrits étoient avant le pardon que le 
Roi lui avoit accordé à Lvon. Une autre 

J 

chofe déconcerta furieofement le Ma- 
réchal. Il avoit dit dans fo.1 interroga- 
toire que fi (d) Renazé étoit préfent , 


(a) Renazé, comme je l’ai dit ailleurs; 
étoit Secrétaire de Lafin, & avoit été arreté 
par les ordres du Duc de Savoye. Il s’étoit 
fauve de la prifon, & étoit revenu en France. 
Le Maréchal n’en fçavoit rien. Il croyoit mê- 
me que le Duc de Savoye* avoit fait périr cet 
homme en prifon. 
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il dc'mentiroit. tout ce que Lafin ve- 
noit d'avancer. On iit paroître (a) cet 
homme- devant le Maréchal qui fut 
étrangement concerné en le voyant 
paroître , 8 c qui s'imagina alors avoir 
été trahi par le Roi d'Èfpagne, & par 
le Duc de Savoye. Renazé confirma les 
dépofitions de Lafin , & il y eut en- 
core un Secrétaire du Maréchal qui fer- 
vit de tén.oin contre fo*n Maître. 

Cn emj loya trois féance^à la révi- 
fion des pièces, fur lelquelles le Procu- 
reur Général ayant donné fies conplu- 
fions , on fit comparoître le Maréchal 
au Parlement le 27 de Juillet. Il y fut 
mené par Moniteur de Montigny, Gou- 
verneur de Paris qui l’alla prendre à cinq 
heures du matin , & le conduifit dans 
un carotte par l’Arfenal où il le fit en- 
trer dans un bateau couvert. Il y avoit 
des foldats fur les deux bords de la ri- 
vière & dans deux autres bateaux , en- 
tre lefquels étoit celui qui portoit le 
Maréchal. Celui étant arri.vé à fille du 
Palais , il entra par la porte de la Tour- 
nelle , & fut conduit à la Grand'Cham- 
bre où il y avoit cent douze Juges (b) 


(a) Quatre jours après l’interrcgatoire. 

£b) Quoique les Ducs Si Pairs eulfent été 
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de toutes les Chambres aflklmblées. Au 
lieu de la fellette ordinaire, oir lui don- 
na un allez haut tabouret pour s’affeoir. 
On lui 1 a i fl a tout le tems qu’il voulut 
pour parler, &: il fe défendit alors beau- 
coup mieux qu’il n'a voit fait devant fes 
■Commiflaires. Il représenta à fes Juges 
-qu’on ne punilfoit point les volontés 
-lorfqu’elles n'avoient point eu d’etfet>,* 
Que fes fervic'es dévoient faire oublier 
la faute dont ii s’étoit rendu coupable. 
11 infifta principalement fur le pardon 
( a ) que le Roi lui avoir accordé à Lyon. 
Enfuitc il fie une belle expofiticn de 
tous fes exploits militaires, & parla 
-avec cette éloquence naturelle qui-frfit 
iime vive imprelîion fur les cœurs. Quel- 
ques uns de fes Juges taillèrent couler 
■des larmes , & auraient fouhaité en ce 


appelles félon les formes, il ne s’en trouva 
.aucun,. Les Gens du Roi demandèrent définit 
contre Meilleurs les Pairs de France qui a- 
voient été ajourné deux fois pour aflifler eu 
Jugement , fans avoir comparu ni envoyé 
1 eurs excuies , & qu'il fut paffé outre , ce qui 
f ut accordé. . 

(a) Le Roi révoqua par des Lçttres Icelléea 
a u gran 1 fceau , le pardon qu’il lui ayoit 
cordc de bouche» 


;\ - 
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moment pouvoir le fouftraire à la ri- 
gueur cîes Loix. Comme il ne refloit 
pas allez de tems pour aller aux voix, 
on le reconduilir à la Baflille de la mê- 
me manière qu’il en avoit été amené. 

Le Lundi 29 de Juillet le Parlement 
fe raffembla , le Chancelict étant à la 
tête. Moniteur de Fleuri qui étoit le 
Rapporteur. après avoir lû les Conciu- 
fions du Procureur Général , opina le 
premier à la mort. Tous les Juges furent 
du même avis , & en conféquence le 
Chancelier prononça l’Arrêt qui dé- 
•claroit Charles de Gontaud* Maréchal 
de B iren, atteint & convaincu du crime 
de L è^e-Majeflé pour Conjurations contre 
la perfonnedu Roi, entreprifes fur l’Etat r 
& Traités avec l s ennemis. On le con- 
damna à at oir la tête tranchée en place 
de Grève , déclarant fes biens acquis G* 
confisqués au Roi, la Duché de Biron 
'éteinte, & cetteTcrre G autres s’il en avoit 
■qui relevajjcnt du Roi ,' réunies à la Cou^t 
tonne. 

Le lendemain Mardi trentième du 
mois, tout fut préparé dans la Place 
de Grève pour l’exécution. Le Maré- 
chal entendant un grand bruit dans la 
•Ville , & voyant par les grilles de la 
fenêtre le peuple accourir enfouie aux 
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environs de la Baftille , il s’écria je fuis 
jugé & je fuis mort . L’exécution fut 
remife au lendemain, & le Roi ordonna 
qu’elle fe feroit dans la cour de la Baf- 
îille. On craignoit quelque émotion de 
la part des gens de guerre qui fe trou- 
voient à Paris, mais la Cour voulut 
perluaderaux parens de Biron que c’é- 
toit par confidération pour eux qu’on 
avoit changé le lieu du fupplice. Le 
Chancelier accompagné de trois Maî- 
tres des Requêtes , èc fuivis d’A udian- 
ciers & d’Huiflîers , alla après le diner 
du Maréchal lui prononcer fon Arrêt. 
Tel homme qui brave la mort dans la 
chaleur des combats , ne peut quelque- 
fois fans horreur l’envifager de fang- 
froid. C’eft ce qu’on eut lieu de remar- 
quer dans le Maréchal de Biron. Quand 
il vit qu’il falloit mourir, il s’abandon- 
na aux .cris, aux plaintes & aux re- 
proches , protefta de fon innocence , 
^ajourna le Chancelier à comparoître 
■"^devant Dieu , accufa le Roi d’ingrati- 
tude & d’injuftice. Après qu’il eut jet- 
te feu & flammes , il tomba dans l’au- 
tre extrémité , & eut recours aux plus 
balfes fupplications. Mais voyant que 
tout étoit fourd à fes prières, il rentra 
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en furie plus fort qu’nuparavant. On 
eut beaucoup de peine à le faire mettre 
dans l’état où doit être un criminel pôur 
entendre la leéturc de fon Arrêt. Il l’é- 
couta allez patiemment , excepté les 
paroles qui l’accufoient d’avoir conjpiré 
contre la personne du Roi. Il s’écria que 
cela étoit failx , & perfifta jufqu’à la 
mort à foutenir la même chofe. 

Le Chancelier s’étant retiré , Mai- 
gnan Curé de St. Nicolas des Champs, 
& le Doéteur (a) Garnier travaillèrent 
à le difpofer à la mort. Après bien des 
exhortations, ils vinrent enfin à bout de 
le faire fe confefler. Sur les cinq heures 
du foir, le Greffier vint lui dire qu’il fal • 
loit defeendre. On jugea à propes de 
ne le point lier , dans la crainte de lui 
troubler entièrement ’a tête. Quand il 
fortit de la Chapelle pour aller fur l’é- 
chafaud, il tâcha de raflurer h conte- 
nance , & parut devant l’aflfembfée avec 
un air plus fier que ferme. S’étant mis 
à genoux au pied de l’échelle , il jetta 
fon chapeau &pria Dieu environ un de- 
mi quart d’heure ; enfuite s’étant relevé,' 
il monta fur l’échaffàud, regarda de 


(«, Il fut depuis Evêque de Montpellier, 
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toutes p?, rts , & voyant les ioldats ran- 
gés à l’entour. Il dit , O que je vouirois 
Lien que quelqu’un de vous me donnât d’une 
moujqiietade au travers du corps , hélas 
quelle pitié ! Les deux Doéleurs l’exhor- 
tant à penfer à Dieu , il lit une courre 
priere , & puis fe banda* lui même les 
yeux avec ion mouchoir : mais aulîi-tôt 
il fe l’ota, de fe tourna vers le Bourreau,, 
on ne fçait à quel deiTein. Quand on lui 

. eut dit qu’il falloir lui couper les che- 
veux , il entra en fureur , &. s’écria en 
jurant : Qu’on ne m’approche pas,'<?. fil’ on 
me met en fougue Cf étranglerai la moitié 
de ce qui ejl ici. Il prononça ces paroles 
d’une maniéré fi terrible, que la plu- 
part des affiflans faifis de frayeur, cher- 
chèrent à s’enfuir. Il appella le fieu r 
Barant'on qui i’avoit gardé pendant fa 
.prifon , & ie pria de lui rendre ce der- 
. rier fervice. Ce Gentilhomme monta 

• fur l’échalfaud , de lui banda les yeux. 
^Le Maréchal s’étant mis dans lapoilure 
i convenable, cria au Bourreau , àépcchs y 
.dépêche. Celui-ci lui répondit, Mon-* 
.fieur, il faut dire auparavant votre ni 

manus , mais dans le moment ayant 
pris fon coutelas de la main de l'on va- 
"letjd’un feul coup il lui abbattit la 
tête. Comme elle étoit toute pleine de 
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feu &: d’cfprirs , on remarqua qu’elle fit 
deux bonds, & qu’elie jerra beaucoup 
plus de fana; qu’il n’en l'ortie ’du tronc. 
Son corps fut inhumé dans la net de St. 

• Paul avec une grande affluence de peu- 
ple qui accourut de toutes .parts pour 
lui fervir de convoi. 

Ainfi mourut Charles de Gontaur, 
'Maréchal & Amiral de France, Duc de 
. Biron, Pairdu Royaume &. Gouverneur 
de Bourgogne. Ilctoit de médiocre tai- 
le,avoit le corps allez gros, lescheveux 
noirsjes yeux enfoncés, la tête petite, la 
ph.yfionomie funefte,un courage intré- 
pide & encore plus de témérité , beau- 
coup de fobriété & de tempérance , 
très-peu de Religion , un excellent el- 
prit, & point de Jugement. Son dé- 
fuflre fit beaucoup de bruit dans l’Eu- 
rope par la réputation qu’il avoît d’etre 
un grand homme de guerre. La mort 
de cet illuflre criminel éteignit tous les 
relies de la Confpirat-ion. Ses parens &c 
fes amis plaignirent fon fort lans ofer 
en murmurer. La Reine d’Angleterre 
approuva fort la févérité du Roi. Elle 
avoit dit plus d’uneYois que ce Prince 
étoir trop bon -, & qu’il ne feroit point 
maître chez lui , qu’il n’eût fait coupes 
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autant de têtes à Paris qu’elle en avoit 
fait couper à Londres. 

Henri IV. pardonna au Comte d’Au- 
vergne qui étoit un des principaux 
complices de Biron. Les prières & les 
larmes de'la marquife (a) de Verneuil 
facilitèrent beaucoup la grâce du cou- 
pable. Le Baron de Lux obtint aufli le 
pardon de fon crime , à condition qu’il 
ne cacheroit rien de tout ce qu’il fça- 
voit. Il obéit & déclara bien des cho- 
ies que le Roi tint toujours fecrettes , 
pour n’être pas obligé de punir un 
grand nombre de perfonnes d’un rang 
diftingué (b) qui avoient eu part à la 
confpiration. Quelques-uns des com- 
plices du Maréchal auroient cependant 
laide leur tête fur un échaffaud fans les 
grands fervices qu’ils avoient rendus à 
l’Etat & au Roi, mais le Baron deFon- 


(a) Mademoifelle d’Fntragttes appellée alors 
Marquife deVerneuil, fœur de mere du Comte 
d’Anvergne& Maitreflê de Henri IV. 

( b ) Parmi les Seigneurs qui eurent part à la 
Confpiration , on comptoit le Duc de Bouil- 
lon , le Prince de Joinville, le Comte de 
Chatillon , Coligni , Montbarot Gouverneur 
de Rennes. 
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tanelle qui n’avoit pas de pareils titres 
pour obtenir fa grâce , fut rompu vif en 
place de Grève , & on envoya deux ou 
trois de fes gens au gibet.. 

Tous les Àmbaffadeurs des Puiflan- 
ces étrangères vinrent féliciter le Roi 
fur la découverte d’un fi dangereux 
complot. Ceux du Roi d’Efpagne & 
du Duc de Savoye firent comme les 
autres , mais Henri IV. leur témoigna 
d’une maniéré allez fenfible, ce qu’il 
penfoit de leur démarche , néanmoins 
il les alfura qu’il ne romproit point la 
paix. 

Le Comte d’Auvergne ne profita 
de la grâce qu’il avoir obtenu que pour 
comploter de nouveau contre Ion Maî- 
tre. Il entretenoit des correfpondances 
fecrettes avec les Efpngnols, auxquels 
il découvroit tout ce qu’il pouvoit ap- 
prendre des fccrets de i’Etat. La Mar- 
quife de Verneuil & les ( a ) d’Entragues • 

eurent part à cette nouvelle confpira- 
tion. Le F.oi en fut averti , &. fit ar- 
rêter' tous les coupables. On travailla 
avec chaleur à leur procès, & on dé- 
couvrit que leur projet- étoit de faire 


(a) Le pere & le frere de la Marquife de 
Verneuil. 
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pafîcr la Marquife de Verneuil en Ef- 
pagne avec les enfans qu’elle avoit eu 
du Roi. Cette Femme croit munie d’un 
écrit par lequel Henri I V. s’étoit en- 
gagé autrefois à i’époufer. Le Monar- 
que Elpagnol qui ne cherchait que les 
occafions d’exciter des troubles en 
France , auroit été bien ailé d’avoir à 
fa difpofition le billet de les enfans de 
la Marquife, afin de prendre la délenfe 
de leur prétendu droit à la Couronne 
contre les enfans légitimes. 

Le Parlement après avoir examiné 
férieufement cette affaire , rendit un 
Arrêt, par lequel Charles de Valois 
Comte d Auvergne, François Balzac 
(u) d’Entragues, 5c Thomas (b) Mor- 
gan , atteints oc convaincus du crime 
de Lè2e- Majeflé au premier chef, & 
de confpiration contre le Roi 5c l’Etat, 
furent condamnés à avoir la tête tran- 
chée en place de Grève ; & Henriette 
de Balzac, Marquife de Verneuil, à être 
renfermée dans l’Abbaye de Beaumont- 
les -Tours, en attendant de plus am- 


(a) Pcre de la Marquife de Verneuil. 

(b) Céfoit un Gentilhomme An^lois qui 
ctoit du complot. 


i 


Digitized by Google 



£r Can fpirat ion s en France. I47 
pies informations fur fon fujet en parti- 
culier. Le Roi commua la peine de 
mort en qne prifon perpétuelle. Il per- 
mit même à Monfieur d Entragues 
quelque tems après , d’aller demeurer 
en fa Mai fon de Malherbe en Beaufïe. 
Pour le Comte d’Auvergne , il ne for-' 
tit point de la Bafiille pendant la vie 
du Roi. Le lieu de la retraite de la 
Marquife fut aufli changé , & elle eut 
permilfion de demeurer à Verneuil. 
Comme le Roi l’avoit beaucoup aimé, 
& qu’il i’aimoit peut être encore, il la 
fit décharger abfolument du crime dont 
elle avoir été acculée. Morgan fut ban- 
ni du Royaume. Ce fut ainfi que fe ter- 
mina cette fameufe Confpiration dont 
le Maréchal de Biron fut l’auteur &. la > 
viélime. 

Les Efpagnois ne furent occupés 
pendant toût le régne de Henri I V. 
qu’à exciter des troubles dans fon. 
Royaume. Tout François qui vouloir 
trahir fon Roi , étoit fur de trouver en 
eux un appui. Nous avons vu comment 
ils poulferent le Maréchal de Biron à la 
révolte. Après fa mort ils continuèrent 
de faire jouer UsrelTorts de leur indigne 
politique, & entraînèrent encore dans 
le précipice un Gentilhomme des plus 
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qualifiés de la Province. Celui dont je 
veux parler, étoit Louis d’Alagon-, 
Baron de Mairargues , originaire du 
Royaume de Naples. La refi'emblance 
de Ion furnom lui avoit donné la vani- 
té de croire qu’il étoit de la Mailon 
d ’Arragon, & liir cette chimère, il s’é- 
toit mis en tête de faire fortune par le 
moyen des Efpagnols C’ell pourquoi il 
traita avec. eux pour leur livrer la ville 
1605*. de Marfeille. Mairargues différa l’exé- 
cution de fon entreprife jufqu’à l’année 
fuivante , parce qu’il efpéroit être élu 
Viguier de Marfeille. Cette Charge lui 
eut donné beaucoup de facilité pour 
faire réuflir fon delfein. Il communi- 
qua fes projets à un (a) Forçat d’une 
de fes Gaîéres.homme d'efprit fie adroit 
dont il prétendoit fe lcrvir. Il falloir 
être bien imprudent pour fe confier à un 
homme de cette efpéce. Audi le Galé- 
rien qui voyoit une récompenfe allurée 
en trahilfant fon Capitaine , découvrit 
tout au Duc de Guife , fie celui-ci en 
écrivit au Roi. 

Sur ces entrefaites , on tint les Etats 
en Provence , Sc Mairargues fut député 


(a ) Mairargues comraandoit à Marfeille 
deux Galères. 

\ 

a 
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a la Cour pour préfenter le cahier. On 
examina de près toutes fes démarches , 
8c on le furprit un jour lorfqu’il s’en- 
tretenoit de fqn entreprife avec le Se- 
crétaire de l’Ambafladeur d’Efpagne. 
Tous les deux furent arrêtés. On les* 
fouil a , 8c l’on trouva fous la jarretière 
de l’Efpagnol un Mémoire qui apprit 
une partie de ce qu’on vouloit fçavoir. 
Le Secrétaire fut conduit au Châtelet , 
8c Mairargues à la Baftille. 

L’Ambaffadeur d’Efpagne fit grand 
bruit au fujet de cette affaire, 6c s’en 
plaignit comme d’une injure atroce 
faire à la dignité de fon Maître &à 
l’honneur de toutes les têtes couronnées; 
Henri IV. à qui il eut L’audace de por- 
ter fes plaintes , lui remit devant les 
yeux toutes les indignes pratiques des 
Espagnols , qui depuis plufieurs années 
cherchoient à mettre fon Royaume en 
combuftion. » Ceftvous, leur dit- il, 

» qui violez le droit des gens , puifque 
» vous excitez mes Sujets à la révolte. 

» Sont-ce là les fondions d’un Ambaf- 
= fadeur ? Et comment ofer trouver à 
* redire que je m’afîure d’un homme 
» qui vient allumer le feu de la rébel- 
» lion dans mes Etats ? II eft certain 
1 ome IV. C 
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que Henri IV. fans manquer à ce quï 
eff dû au caraftére d’Ambaffadeur , 
pouvoit faite punir févcrement le Se- 
crétaire Efpagnol qui avoit fi étrange- 
ment abufé de fon minillère. Cepen- 
dant peu de jours après il eut la bonté 
de le renvoyer à fon Maître. 

On fit le procès à Mairargues , & 
on n’eut pas de peine à le convaincre. 
Il fut condamne à avoir la tête tran- 
chée , & à être écartelé après fa mort. 
Le Roi par confidération pour le Duc 
de Montpenfier & pour le Cardinal de 
Joyeufe, leur envoya offrir de com- 
muer l’Arrêt de mort en une prifon 
perpétuelle; mais ils répondirent qu’il 
fialloit défaire le monde de tous ces fcé- 
lérats , & que s’il n’y avoit point de 
Bourreau pour punir celui ci, tout leur 
parent qu’il étoit , ils en lèrviroient 
eux - mêmes. Ainfi il fut exécuté 
en Grève , & on fépara fon corps en 
quatre quartiers, qu’on mit aux quatre 
principales poïtes de Paris; fa tête fut 
envoyée à Marfeille , & plantée au 
bout d’une pique fur la Tour d’une 
des portes de la Ville. 

Le même jour que Mairargues fut 
exécuté t Henri IV, courut un très- 
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jgrtmcl rifque de la vie. Ce Prince par- 
lant le foir à cheval fur le Pont-neuf, 
enveloppé de fon manteau , un homme 
ayant percé au travers des Gardes, fai- 
fit le Roi par derrière , le renverfa fur 
la croupe de fon cheval & i’auroit tué 
d’une bayünnette,fi l’affalfin n’avoit été 
faifi dans le moment par les Valets de 
pied. Celui qui penfa faire ce coup , 
s’appelloit Jean de Lille , natif de Vi- 
neux , auprès de Senlis. Ayant été 
conduit en prifon & interrogé par le 
Préfident Jeannin , il ne fit que des ré- 
ponfes extravagantes. Il dit entr’autres 
choies, qu'il étoit Roi de toute la terre, 
& qu’il avoit voulu fe défaire de Henri 
qui lui retenoit une partie de fon Em- 
pire. On fit des informations fur le lieu 
de fa naiffance , & il fut attelle que de- 
puis long-tems il étoit véritablement 
fou & furieux. Le Roi ne voulut point 
qu’on le condamnât à mort, mais feu- 
lement qu’on le mît hors detat d’allaf- 
finer perfonne. On l’enferma dans une 
prifon où il mourut quelque tems après. 

Toutes les entreprifes formées con- 
tre la vie de Henri IV. n’avoient pas 
réufii jufqu’alors, mais enfin nous allons 
voir ce bon Prmce périr par la main 

C ij 



* Cétoit 
un Jeudi • 

l6lO* 


• 

y 2 Diverfes Çonjuratiom 

d’un de Tes Sujets. Celui qui avoit . af- . 
fronté la mort en tant de batailles , qui 
s’étoit attiré l’admiration de toute l’Eu*> 
rope par Ton héroïque courage, qui 
avoit mérité, à plus jufte titre que tant 
d’autres Rois , le furnom glorieux de 
Grand , qui fut les délices de fon peu- 
ple & la terreur de fes ennemis , Henri 
IV.en un mot fuccombe fous le fer d’un 
vil aflaflin. Entrons dans le détail de ce 
funefte événement. 

Henri IV. fe difpofoit à attaquer 
vivement la Maifon d’Autriche dont il 
avoit fi fort lieu de fe plaindre. Avant 
que de partir pour fe mettre à la tête de 
fon armée , il jugea à propos de faire 
couronner la {a) Reine. Cette cérémo- 
nie fe fit à Saint Denis le i 3 * de Mai 
1 6 1 0 > avec beaucoup de folemnité & 
de magnificence. Le Roi avoit eu foin 
lui - même de donner tous les ordres 
néceflaires L’entrée de la Reine à Paris 
fe aevoit faire le Dimanche fuivanr, 
& en attendant , cette Princefle revint 
au Louvre avec le Roi. On faifoit drefi - 
fer des portiques , des arcs de triom- 
phes , des échaffauds dans les rues par 

(<i) Marie de Medici», 
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>ù la Reine devoit pafïer, & on prépa-- 
oit un fuperbe feftin dans le Palais. Le 
endemain du couronnement , Henri 
[V. en qui on remarqua ce jour-là une 
inquiétude (a) extraordinaire, monta en 


(a) On prétend qu'il y eut plu/teurs préfa- 
gts de la mort de Henri IV. Le May qui 
ctoit planté dans la cour du Louvre, tomba 
fans aucune violence. Il parut des comètes, 
& la Loire fe déborda. Les habitans du Pays 
d’Angoumois virent en l’air une armée fan- 
taftique. Le jour de la mort du Roi, l’Ecu de 
fes armes qui étoit fur la porte du Château de 
Pau en Bearn , avec les premières lettres de 
fon nom à côté, tomba à terre & fe brifa. A 
la même heure, les vaches du troupeau Royal 
qui paiffoit là auprès, s’étant toutes couchées 
en rond, & meuglant d’une façon horriblp, le 
principal taureau qu’on appelloit/e Roi, vint 
tout furieux rompre fes cornes contre la porte 
du Château, puis fe précipita dans le folfé,& fe 
tua. De forte que tout le peuple qui étoit ac- 
couru à ce fpedacle, fe mit à crier le Roi ejl 
mort. Ces fortes de gens qui fe mêlent de 
prédire l’avenir, avoient annoncé la mort de 
Henri IV. Il y en eut un qui dit à la Reine • 
que cette Fête fe termineroit en de^iil & en 
larmes. La Reine elle-même rêva qu’on tuoit 
fon mari d’un coup de couteau. On rapporte 
plufieurs autres chofes femblables , fur les- 
quelles le Ledeur portera te^ jugement qu’il 
lui plaira. 
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carofie un peu avant quatre heure» 
après midi. Il fit mettre \e Duc d’Eper- 
non à fa droite. A la portière du même 
côté étoient Meilleurs de Lavardin & 
de Roquelaure , à l’autre portière le 
Duc de Montbazon &. le Marquis de la 
Force, & fur* le devant du carofie, 
Monfieur de Lyancourt premier E- 
cuyer, & le Marquis de Mirebeau. Le 
Cocher ayant demandé au Roi où il 
fouhaitoit aller , ce Prince répondit 
d’un ton un peu chagrin, mettes -moi 
hors d’ici. Lorfqu’il fut fous la première 
porte du Louvre , il fit ouvrir le ca- 
jofle de tous côtés , & ordonna au Co- 
cher d’aller à la Croix du Tiroir, 
Etant devant l’Hôtel de Longueville, 
il renvoya fa garde à cheval , fe faifant 
feulement accompagner de fes Valets 
de pieds & de quelques Gentilshommes. 
Il fit tourner vers le cimetiere de St. 
Innocent; & fon delfein étoit , après 
avoir fait quelques tours dans Paris, de 
fe rendre à l’Arfenal. Le carofie entra 
dans la jue de la Feronnerie , & fut 
arrêté par un embarras de charettes. 

Les Valet's-de-pied , pour pafièr 
plus aifément , avoient pris la plu- 
part par derrière le cimetiere de Saint 
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nnocent. Il n’en étoit relié que deux , 
lont l’un s’étoit avancé pour faire dé- 
lier le& charettes , & l’autre s’étoit ar- 
rêté pour raccommoder fa jarretière. 

L’exécrable affaffin qui n’avoit pû 
faire fon coup entre les deux portes du 
Louvre comme il l’avoit projette , 
avoit toujours fuivi le carotte, & prit 
pour l’exécuter le moment de l’embar- 


ras &. de l’éloignement de tous ceux 
qui par leur office dévoient être à côté 
des portières. Ce monftre s’appelloic 
François de Ravaillac. II. étoit natif 
d’Angoulême, âgé d’environ trente- 
deux ans , fils d’un foüiciteur de pro- 
cès qui vivoit encore alors. Pendant fa 
jeuneffe , il avoit fuivi le métier de fon 
pere , puis ét^t entré dans l’Ordre des; 
Feuillans, d’ou il futchafle,parçe qu’on 
s’apperçut que c’étoit un viiionnaire. 
Quelque mois après il fut emprifonné 
pour un meurtre dont il ne fut cepen- 
dant pas convaincu. Au fortir de pri- 
fon , Ü fc remit à foliieiter des procès , 
Ôc en perdit un en fon nom au fujet* 
d un héritage. Se voyant fans relïource, 
il tint ecole de petits enfans dans la 
ville d’Angoulême. L’auftérité du Cioî-. 
tre } l’obfcurité de là prifon la perte. 
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de Ton procès , l’extrême indigence où 
il fe trouvoit réduit , lui troublèrent la 
tête , & aigrirent de plus en plus Ton 
humeur atrabilaire. Dès fa première 
jeuneife , les chaleurs de la Ligue , les 
Libelles & les difcours féditieux des 
Prédicateurs lui avoient infpiré une 
très- forte averfion pour le Roi. Il étoit 
imbu auffi de cette affreufe doétrine. 
Qu'on peut tuer ceux qui mettent la Re- 
ligion Catholique en danger , ou qui font 
la guerre au Pape. Ravaillac étoit fifort 
échauffé fur ces fortes de matières , 
qu’il ne pouvoit entendre prononcer le 
som de Huguenot fans entrer en fu- 
reur. 

Ceux qui avoient prémédité de faire 
périr le Roi , trouvant cflt infiniment 
propre pour l’exécution de leur def- 
lein , fçurent bien le confirmer dans fes 
fentimens. Des Doéheurs qui l’obfé- 
doient fans ceffe , lui troublèrent l’ef- 
prit par des vifions fuppofées & par 
mille autres artifices. On avoit foin 
de lui fournir de l’argent fans qu’il 
fçût d’où il venoit ; mais c’étoit tou- 
jours en petite quantité, de peur que 
s’il eût été à fon aife , il n’eût renoncé 
à fon projet. On prétend qu’il' fut mené 
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ÿufqu’à Naples , &que dans une afTem- 
blée qui fe tint chez le Vice -Roi, il 
trouva plufieurs perfonnes qui étoient 
déterminées comme lui à affaffinèr 
Henri IV. On le fit venir d’Angoulê- 
me à Paris deux ou trois fois. Enfin on 
fçut fi bien le cônduire , qu’on vint à 
bout de lui faire exécuter le plus hor- 
rible des complots. 

Ravaillac qui fuivoit toujours le ca- 
roflfe du Roi , le voyant arrêté , mit le 
pied fur une des roues , & donna fl 
promptement deux coups de couteau au 
Roi (æ) , que les Seigneurs qui étoient 
dans le caroffe,ne s’ en apperçurent qu’en 
entendant le Roi qui cria,;e fuisblejjë; il 
en porta même un troifiéme, que le 
Duc de Montbazon ayant levé le bras 
pour l’arrêter, reçut dans fa manche. 
Le fécond coup que le Roi àvoit reçu 
étoit mortel , aum expira -t- il fur le 
champ. Ravaillac montra un air fi âflu- 
ré, que s’il eût jetté fon couteau ? or« 
ne l’eût pas reconnu , & il aurait p& 

— 

(a) Le Roi écoutoit alors une lettre dont 
le Duc d’Epernon lui faifoit la ledure. D’aur- 
tres prétendent que c’étoit le Roi qui lifoû ea 
te moment* - - ' ■ 

c* 
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s'échapper. Maisjayanc été pris le tenant 
encore à la main, il avoua foncrimefaulli 
hardiment que s’ii eut fait une aétion 
héroïque. II y a deux cho r es bien fin- 

f ulieres dans la conduite qu’on tint 
l’égard du meurtrier. Premièrement 
lorfqu’on l’eut pris, oîi vit venir fept 
ou huit hommes l’épée à la main , qui 
difoient tout haut qu’il falloitle tuer,& 
qui fe cachèrent auffi-tôc dans la foule. 

En fécond lieu , on ne mit pas d’abord 
Ravaillac en prifon ; on fe contenta de 
le garder pendant deux jours à l’Hôtel 
de Retz , mais avec fi peu de foin que 
toutes fortes de perfonnes vinrent lui 
parler. 

Les Seigneurs qui accompagnoient 
le Roi ayant jette un manteau fur le 
cadavre , & tiré les rideaux du ca- 
rotte , firent tourner bride vers le Lou- 
vre , & commandèrent qu’en y entrant, 
on crtât un Ch-irurvitn & du vin , pour 
faire croire que le Roi n’étoit pas mort : 
on étendit le cadavre tout fanglant fur 
un lit avec aifez de négligence , & il y 
fut expofé pendant quelques heures. 
On fit quelque tems après l’ouverture 
du corps en préfence des Médecins, - 
qui attirèrent qu’il avoit toutes les par» 
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ies nobles fi faines , qu’il eut pu 
ûvre encore trente ans. Cela ne fervit 
ju’à augmenter la douleur des Fran- 
cis , qui fe voyoient privés d’un bon 
doi dont ils auroient encore pû jouir 
ong-tems. 

Paris changea tout-à-coup de face 
iprès ce terrible événement. Il fallut 
ibattre ces Arcs de triomphe qui dé- 
voient fervir à l’entrée de la Reine 
Dour y fubftimer les préparatifs du 
deuil 5ç des funérailles du Roi. Ce 
fpe&acle arracha des larmes bien fin- 
cères. La confternation & la douleur 
fe répandirent dans tout le Royaume r 
5c jamais depuis l’établilfement de la 
Monarchie aucun Monarque ne fut R 
regretté. 

Ravaillac, ce roonftre qui venoit de 
plonger la France dans la plus affreufe 
défolation ,1 avoit d’abord été con- 
duit à l’Hôtel de Retz , où comme je 
l’ai déjà dit on le gardoit avec 
trop peu de foin. Il demanda fi le 
Roi étoit mort ; on lui répondit que 
non , & que même il fe portoit bien*. 
Je ne comprends pas , répliqua - t - il, 
comment il peut fe bien •porter „ car je lui 
ai donné un mauvais coup. Quand queL 

C vj 
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qu’un l’interrogeoit pour fçavoir qui 
l’a voit engagé à commettre un fi grand 
crime. Je vous mettrois dans un furieux 
embarras, répondit -il ; Ji j'allois dire 
que c’ejl vous. Le P. Coton alla le voir. 

lui dit , mon ami , prenez garde d’ac- 
cufer les gens de bien. On transféra Ra- 
vaillac en prifon , & on délibéra fur la 
maniéré dont on devoit s’y prendre 
pour l’obliger à déclarer fes complices. 
On propofa laQueftion^ie ( a ) Geneve 
qui eft une des plus terribles qu’on ait 
imaginé. Quelques Confeillers remon- 
trèrent qu’il n’étoit pas befoin de re- 
courir à des tortures étrangères, &c 
qu’on avoit en France des inftrumens- 
propres à faire parler les criminels. Il- 
y eut quelque Magiftrats qui eurent la- 
fimplicité de dire que quand la Queftion 
ide Geneve feroit la meilleure du mon- 
de, on ne pouvoit chrétiennement s’en 
fervir, parce que cela venoit de la parc 
des Hérétiques ; l’avis de ces Confeil- 
lers prévalut. 

Ravaillac fut interrogé par le Pre- 
mier Préfident , ‘qui ne pouvant rier» 
apprendre de ce malheureux , lui dit r 


Ça) On 1 appelle la B an te ou la Beurrier e % 
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» la Cour vient d’envoyer chercher à 
» Angoulême votre pere & votre mere, 
» qu’on fera mourir cruellement en 
» votre préfence, puifque vous ne vou- 
» lez rien déclarer. Les Loix divines 
3o & humaines autorifent une pareille 
30 rigueur , quand il s’agit d’un crime 
3» aufli énorme que le votre. Ravaillac 
répondit qu’on n’avoit jamais rien pra-*- 
•tiqué de femblable. Cependant il parut 
fort troublé de la menace qu’on venoit 
de lui faire ; mais’il ne confeifa rien de 
plus qu’auparavant. Le P. d’Aubigny, 
Jéfuite , qui avoit confeflé Ravaillac, 
fut aufli interrogé par le Premier Pré- 
fident, pour fçavoir fi ce Scélérat lui- 
avoit avoué fon crime. Le Jéfuite ré- 
pondit qu’il ne fe fouvenoit jamais de 
ce qu’on lui avoit dit en Confefîion. 

Dans tous les interrogatoires qu’on 
fit fubir à Ravaillac , jamais il n’avoua, 
que perfonne l’eût excité à tuer le 
Roi , & les douleurs de la torture ne 
lui firent rien déclarer. Le Jeudi 27 
Mai 1610 , il fut condamné à mort- 
Voici les termes de 1 Arrêt. » La Cour 
j> a déclaré & déclare François Ravail- 
30 lac duement atteint & convaincu de 
s» crime de Lèze - Maiefté divine & 
• humaine au premier chef, pour le 
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3» très - méchant , très - abominable 8 c 
» très-déteftable parricide commis en 
» la perfonne du feu Roi Henri IV. de 
» très-bonne ck très- louable mémoire j 
»pour réparation duquel l’a condamné 
» & condamne à faire amende honora- 
» ble devant la principale porte del’E- 
» glife de Paris, où il fera mené & con- 
3 » duit dans un tombereau , là nud en 
30 chemife , tenant une torche ardente 
30 du poids de deux livres, dire & dé- 
3» clarer que malheureufcment & pro-, 
30 ditoirement il a commis, ledit très- 
» méchant , très- abominable , & très- 
» déteftable parricide , &c tué ledit 
>» Seigneur Roi de deux coups de cou- 
» teau dans le corps, dont fe repent». 
3 o demande pardon à Dieu , au Roi & à 
30 la Juftice ; de là conduit à la place 
m de Greve , & fur un échaffaud qui y 
ao fera drelfé , tenaillé aux mammelles, 
a» bras, cuilfes & gras de jambes, la 
* main dextre y tenant le couteau du- 
3 » quel a commis ledit parricide , ards 
» & brûlé de feu de foufre ; & fur les 
» endroits où il fera tenaillé , jetté du 
» plomb fondu , de l’huile bouillante , 
3 “ de la poix réfine brûlante ,.de la cire 
3» & fouflfre fondus enfemble. Ce fait , 
» Ion corps tiré 8 c démembré à quatre 
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» chevaux , fes membres & corps con- 
» fommés au feu , réduits en cendre 9 
j jettes au vent. A déclaré & déclare 
» tous & chacuns fes biens acquis & 

» confifqués au Roi. Ordonné que la 
» maifon où il a été né fera démolie j 
» celui à qui elle appartient, préalable- 
» ment indemnifé, fans que fur le fond 
d puiffe à l'avenir être fait autre bâti— 
» ment , & que dans quinzaine après la 
i> publication du préfent Arrêt , à fon 
» de trompe & cri public dans la Ville 
» d’Angoulême , fon pere & fa mere 
» vuideront le Royaume, a\^c défenfe 
*> d’y revenir jamais , à peine d’être 
» pendus & étranglés fans autre forme 
» ni figure de procès. A fait & fait dé- 
» fenfe à fes freres , foeurs , oncles &c 
» autres , de porter ci-après ledit nom 
» de Ravaillac , leur enjoint de le chan- 
» geren un autre fur les mêmes peines ÿ 
» & au Subïlitut du Procureur Géné- 
» ral du Roi, faire publier & exécuter 
» le préfent Arrêt à peine de s’en prèn- 
» dre à lui ; & avant l’exécution d’ice- 
» lui Ravaillac , ordonné qu’il frt-a de 
» rechef appliqué à la Quefiion'pour la 
» révélation de fes complices. 

On lut à Ravaillac ce terrible Arrct, 
& on l’appliqua encore à la torture , 



(5-f Diverfes Conjurations 
mais il ne confefl'a rien. Il pria feule- 
ment le Roi, la Reine , la Cour & tour 
le monde, de vouloir lui pardonner, re- 
connoilfant qu’il avoit commis un grand 
crime , mais que perfonne ne l’y avoit 
excité. Sur les trois heures de l’après- 
midi on le tira de la chapelle pour le 
conduire au fupplice. Tous les prifon- 
niers l’accablerent d’injures, & fe fe- 
roient jettés fur lui , fi les Gardes ne 
les en a voient empêchés. Lorfqu’il for- 
tit de la Conciergerie pour monter 
dans le tombereau , la populace en lç 
voyant y devint fi furieufe, qu’on eut 
bien de la peine à 1? contenir. Les in- 
jures & les imprécations recommen- 
cèrent avec des cris & des hurlemens 
affreux. Les femmes, comme c’efl l’or*-, 
dinaire, étoient encore plus animées 
que les hommes. Il y en eut quelques- 
unes qui trouvèrent moyen d’appro- 
cher de Ravaillac, & de lui faire fentir 
leurs ongles & leurs dents. Ce malheu- 
reux étant monté fiir l’échatfaud , les 
Doéleurs ( a ) qui l’accompagnoient, 
l’exhbrterent encore à déclarer fes com- 
plices, "mais il perfifta toujours à dire 


(a) Fill ;fac & Gamache Doéteurs de Sor- 
toaae. 


/ 
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qu’il étoit le feul coupable. Pendant 
qu’on lui brûloit la main droite & qu’ôn 
le tenailloit , on lui réitéra les exhorta- 
tions pour l’engager à découvrir ce 
qu’on vouioit fçavoir, mais ce fut inu- 
tilement. Ce malheureux étant fur le 
point d’être démembré , un Gentil- 
homme qui s’apperçut qu’un des quatre 
chevaux ne tiroit que faiblement, prê- 
ta le lien qui étôit fort & vigoureux. 
Sur quoi Ravaillac s’écria ; On m’a 
lien trompé quand on a voulu me faire en- 
tendre que le coup que je fer ois , feroit bien 
reçu du peuple, puîj qu’il fournit lui-même 
des chevaux pour me mettre en pièces. Il 
pria les Doéleurs de dire un Salve Re- 
gina. Lorfqu’ils fe difpofoient à lui don- 
ner cette confolation , le peuple les en 
empêcha, en difant qu’il ne falloit point 
de prières pour un méchant qui étoit 
damné comme Judas. Ravaillac fe re- 
tourna vers fon Confeflfeur ; & lui 
demanda l’abfolution. Cela m’efl défen- 
du, répondit le Prêtre , quand il s’agit 
à! un crime de Lèçe- Majeflé au premier 
chef, à moins que vous ne réi éliés vos com- 
plices. Donne^-la moi , répliqua Ravail- 
lac, en fuppofant que j’ai dit la vérité . 
J’y cenfens à cette condition , dit Je Cor»- 
fefieur., mais en cas que cela ne j'oit pas. 
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ainji , votre ame , au Jortir de cette vie Ç 
s 1 en va droit à tous les Diables. Je V ac- 
cepte & la reçois à ces conditions là, dit 
Ravaillac. Ce furent les dernieres pa- 
roles de ce miférab'e. Il expira à la fé- 
condé ou troifiéme tirade, car il n’en 
pouvoit prefque plus lorfqu’il futquef- 
tion de l’écarteler. Après fa mort , le 
Bourreau voulut jetterles membres au, 
feuj mais la populace fe jetta impé- 
tueufement fur le cadavre qu’elle mit 
en pièces , & qu’elle fi t brûler au coin 
des rues. Des payfans ayant trouvé le- 
moyen d’en avoir quelques morceaux, 
les brûlèrent dans leur Village : ainfi 
périt Ravaillac , dont la mémoire doit 
être en exécration à tous les François. 

Il feroit difficile de décider fi ce Scélé- 
rat avoit été excité par quelqu’un à 
poignarder Henri IV. La confiance 
avec laquelle il fouffrit les plus aftrcu- 
fes tortures fans rien avouer , fa perfé-f 
vérance à ne déclarer perfonne, mal-i 
gré les exhortations des deux Docteurs 
qui le menacoient de la perte de fon. 
ame s’il s’opiniâtroit à ne rien dire, la, 
fimplicité de fes réponfes dans les dif- 
férens interrogatoires qu’on lui fît lu- 
bir, tout cela donneroit lieu de croire 
qu’il s’étoit porté de lui-même à com- 
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mettre un fi grand crime; mais quand 
on fe rappelle les paroles de Ravaillac 
que j’ai rapportées ci delfus , il paroît 
que ce malheureux s’étoit laide féduire, 

& qu’on lui avoir même fait les plus 
belles promelfes ? mais qui furent les 
premiers auteurs d’un fi horrible at- 
tentat ? C’eft un myftere affreux cju’on 
n’a pu découvrir , & qu’on ne décou- 
vrira fans doute jamais. On foupçonna 
des perfonnes d’un rang diftingué , & 
voici ce qui donna lieu à cesfoupçons. 
Le Prévôt des Maréchaux de Pluviers 
qui étoit un méchant homme ; fort at- 
taché à la Marquifè de Verneuil, jouant 
ou regardant jouer à la boule, à l’heure 
même que Henri IV. fut aflalîîné, dit 
le Roi ejl mort , il vient d’fore tué prèfen - 
tement , n’en doute% point. On ne ht d'ar* 
bord aucune attention à ces paroles ^ 
mais lorfqu’on eut appris ce qui étoit 
arrivé , on crut que cet homme pouvoir 
bien être un des complices de Ravail- " 
lac ÿ on le conduifit à la Conciergerie, 
où on le' trouva huit jours après étran- 
glé avec les cordons de .fes caleçons. Il 
n’en fallut pas davantage pour faire 
foupçonner la Marquifè de Verneuil, 
qui après avoir été Maître fîe du Roi , 
le vit fur le point de perdre la tête fur 
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un échafFaud. On fçait jufqu’où les fem- 
mes font capables de porter la ven- 
geance. C’eft ce qui fit foupçonner la 
Marquife d’avoir eu part au complot. 
Elle en fut même acculée par la De- 
moifelle d’Efcouman, fille de beaucoup 
d’efprit , mais d’une vie peu réglée. 
Cette Demoifelle alla trouver la Reine 
(a) Marguerite , Sc lui déclara que la 
Marquife de Verneuil & le Duc d’E- 
pernon avoient fuborné Ravaillac. Sur 
le rapport qu’on en fit à Marie de Mé- 
dicis , qui étoirpour lors Régente du 
Royaume , le Parlement eut ordre de 
prendre connoilfance de cette affaire. 
La d’Efcouman interrogée par M. de 
Harlai Premier Préfident, accufa deux 
hommes , dont l’un avoit été Valet-de- 
chambre du Marquis (b) d’Entragues. 
On les mit dans un cachot, & on les 
confronta avec leur accufatrice qui fou- 
tint fortement ce qu’elle avoit décla- * 
ré. Elle dit que la Marquife de Verneuil 
lui avoit adreffé Ravaillac avec une 
lettre pour Mademoifelle du Tillet , & 


(a) Première femme de Henri IV. Son 
mariage fut caffé , & Henri IV. époufa Ma- 
rie de Medicis. 

(b) Pere de la Marquife de Verneuil. 
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ue celle-ci en fa préfence, avoit parlé 
Ravaillac d’aiTailiner le leu Roi ; mais 
a d’Efcouman foutigt fl mal tout ce 
u’elle avoit avancé , elle réuflit fi peu 
dépeindre la figure de raiîaffin , elle 
cbita tant de fauflfetés qu’on n’ajouta 
'oint foi à fes dépofitions. On la con- 
amna à être enfermée entre quatre 
aurailles.. & on relâcha les deux pris- 
onniers. - v 

Il n’eft: pas néceflaire d’examiner ici 
i une femme du caraélere de la JVIar- 
uife de Verneuil , étoit capable du 
rime dont on venoit de l’accufer. Il 
offit de fçavoir qu’il ne fe trouva point 
ie preuves contr’elie ; fi on en avoit eu 
le valables j Marie de Médicis n’auroit 
as manqué de lui faire faire fop procès 
c de la pourfuivre à toute outrance. ' 
^’étoit la une belle occâfion de fe ven- 
;er d’une rivale qtii lift avoit câufé 
ant (a) de chagrin. 


( a ) La Marquise pendant le téms de la fa-* 
eur parloir quelquefois fort infolenment à 
3 Reine , jufqu’â faire comparaifon de fes 
nfans avec ceux de cette Princefië., fondée 
ir une promelfe de mariage que la Marquife 
ré-tendoit avoir par écrit de la main du Roi. 
• 'ailleurs cette Marquife faifoit de conti- 
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Il n’eft pas vraifemblable auflï que 
le Duc d’Epernon eût fait afiaffiner 
Henri IV. S’il* avoit conçu un fem- 
tlable projet , en auroit-il confié l’exé- 
cution à un homme tel que Ravaillac ? 
D’ailleurs auroit-il empêché qu’oti ne 
tuât ( a ) lur le champ le meurtrier du 
Ubi? ' 

Les Jéfuites lurent auflï foupçonnés 
de cet énorme attentat. Ravaillac dans 
fon interrogatoire , dépofa qu’il avoit 
eu de fréquens entretiens avec le Pere 
d’Aubigny Prêtre de la Société. Il eft 
vrai que tous ces entretiens ne rou- 
loient que fur des vifions ( b ) extra- 

, . 

nuelles plaintes delà Reine , & abufant de 
l’empire qu’elle avoit pris fur le coeur de 
Henri IV. elle ofa une fois lui parler de la 
Reine en term^fi oi^rageans, que ce Prince 
leva la main pour lui donner un foufflet. 

(a) Uri des Gentilshommes du Roi , nom- 
mé St. Michel , qui fuivoit le caroiïè , ayant 
apperçu -Ravaillac qui venoit de faire fon 
coup , accourut l’épée à la main pour le per- 
cer; mais le Duc d’Epernon & les autres Sei- 
gneurs qui étoient dans le carofie, lui crièrent 
lagement de ne le pas faire, & qu’il y alloit 
de fa tête 

(£) Ravaillac dit qu’ayant été prifonnier à 
.Angoulcme, pendant qu'il y étoit retenu 
pour dettes , il avoit eu des vifions comme 
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vagantes que Ravaillac prétendoit avoir 


des fentimens de feu de foufre & d’encens, & 
qu’étant hors de la pr.fon, le Samedi d’après 
Noël , ayant fait fa méditation perrdaht la 
nuit , ayant les mains jointes & les pieds croi- 
fés dans fon lit, il avoit fenti fur fa face qui 
étoît couverte & fur fa bouche, quelque chofe 
qu’il ne put difeerner, parce que c’étoit à 
l’heure de minuit ; étant en cet état , il lui 
prit envie de chanter le Cantique de David 
qui commence ainfi : Dixit Dominus avec le 
Miferere & le De profundis. 11 lui fembla 
qu’en chantant il avoit a la bouche une trom- 
pette , dont le fon imitoit celui des trom- 
pettes de guerres. Le lendemain matin il fe 
leva & fit fa méditation à genoux. S’étant re- 
cueilli en Dieu , il fe leva & s’aflit fur une 
-petite chaife Idevant le foyer ; puis s’étant 
peigné, & attendant que le jour vînt à pa- 
roitre , il apperçut du feu à un tifon. Il ache- 
va dé s’habiller , prit un morceau de farment 
de vigne qu’il plaça furie tifon allumé. S’é- 
tant mis à genoux & avant foufflé , il vit in- 
continent aux deux cotés de fa face à la lueur 
du feu, des hofties ferrblables à celles qu’on 
donne pour la Communion. Au-delTous de la 
face , & au côté de fa bouche à droite , il vit 
un rouleau de la même grandeur que celui 
qui eft levé par le Pretre à Ja célébration de 
-la Melfe. Je ne fçais de quel rouleau il vou- 
loit parler. Il paroit par ce récit que Ravaillac 
étoit un vilîonnaire du premier ordre. Le P. 
d’Aubigny après avoir eu la patience d’écouter 
de pareilles extravagances , lui fit entendre 
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eu , & qu’il communiqua au Jéfuité 
donr je viens de faire mention. Celui ci 
fut mandé au Parlement &c confronté 
avec le criminel. Le P. d’Aubigny fou- 
tint ^u’il ne le connoilToit pas, qu’il ne 
l’avoit jamais vû , & que c’étoit un im- 
pudent. Ravaillac perlïfta dans fes dé- 
polirions, mais comme elles ne char- 
geoient point le P. d’Aubignv, il fut 
renvoyé fur le champ. Cela n’empêcha 
pas les ennemis des Jéfuites de tenir 
des difcours fort injurieux à la Société. 
Le Pere Portugais Cordelier, & quel 
ques Curés de Paris, entr’autres ceux 
de St. Barthelemi & de St. Paul , fi- 
rent entendre que^ les Jéfuites étoient 
complices de i’afîaflînat du feu Roi. 
Tout le monde ne penfoit pas de la 
forte , & ces Religieux avoient de 
puilfans défendeurs. Le Comte de S o:f- 
fons étant dans fa chambre où il y avoit 
plufieurs Gentilshommes , menaça de 
donner de fon poignard dans le fein 
du premier qui diroit que les Jéfuites 
avoient fait mourir le Roi. Je fçais , 
dit-il, que ce langage eft commun à 
Paris , mais il en coûtera la vie au pre- 


cju'il avoit le cerveau troublé, & lui confeilla 
rie dire fon Chapelet & de prier Dieu. 

mier 


Digitized by Google 



& Confpirations en France. 
nier qui le tiendra. Je ne fqais pas quel 
avantage auroient trouvé les Jéfuites à 
taire périr Henri IV. Au contraire il 
étoit de leur intérêt qu’il régnât long- 
tems. On ne délire pas la more d’un 
bienfaiteur. Pendant les fureurs de la 
Li gue , les Jéfuites pouvoientpenfer 
comme les autres Eccléfialtiques du 
Royaume ; mais depuis la converfion 
du Roi , ils dévoient avoir bien changé 
de fentimens. Henri IV. avoit promis 
de leur donner fen coeur après fa mort. 
On fe conforma aux intentions de ce 
Prince. Leur auroit- on accordé ce 
cœur , s’ils y avoient fait plonger un 
poignard ? 

Après avoir lu tout ce qui concerne 
la mort de Henri IV. je fuis tenté de 
croire que perfonne n’avoit excité Ra- 
vaillac à tuer le Roi , & que ce meur- 
trier étoit un Fanatique tel que Bar- 
rière, Chatel & tant d’autres qui avoient 
formé le même projet. Il paroît par fes 
réponfes qu'il croyoit la Religion Ca- 
tholique en danger (a) fous le régné de 


(a) Voici une des réponfes qu’il fit dans 
les interrogatoires. On lui demanda ce qu’il 
avoit fait à Paris depuis fon retour d’Angou- 
lême. Il répondit qu’il fut loger aux cinq 

JomelV. D 
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Henri IV. il n’en fallut pas davantage 
pour déterminer un efprit foible & fu- 
perftitieux à fe porter aux derniers ex- 
cès. S’il n’agit que par les infligations 
.de quelques personnes d’un rang diftin- 
gué , on lui promit fans doute de le ti- 
rer d’affaire en cas qu’on voulût le 
pourfuivre Mais pourquoi garda- t-il 
nn filerrce fi opiniâtre , lorfqu’on lui fit 
jbuffrir les plus cruelles tortures , &c 

r- " " ' f 

Croiffans, Fauxbourg Saint Jacques , & que 
pour être proche du Louvre., il le logea en- 
fuite aux trois Pigeons rue St. Honoré. En y 
allant , il voulut relier dans une Hôtellerie 
jqni étoit près des Quinze-Vingts ; mais on lui 
j-etufa un gite, parce qu’il y avoit trop de 
jnondc. Sur une table il vk un couteau qui 
lui parut propre à fon delfein. Il le prit & le 
garda quinze jours ou trois femaines. Ayant 
perdu l’envie de tuer le Roi , il partit de Pa^- 
ris pour s’en retourner à Angoulème ; il fut 
jufqu’à Eftampes. Pendant la route , il rom- 
pit fon couteau de la longueur d’un pouce à 
une charrette qu’il trouva dans fon chemin. 
Etant dans le Fauxbourg d’Eûampes devant 
une image repréfentant un Ecce komo , il re- 
prit fon delfein de tuer le Roi , & ne put re- 
filer à la tentation , comme il avoit fait aur 
paravant. Il revint à Paris pour exécuter fon 
projet; ce qui l’y détermina , c’eil qu’il avoit 
entendu dire que le Roi vouloir faire la guerre 
i & jransférer J.ç Saint Siège à Paris, 
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q^j’il fe vit condamne à périr par un fup- 
plice afFreuxPQueis ménagemens étoit- 
il alors obligé d’avoir pour des per- 
sonnes qui l’abandonnoient à fon mal- 
heureux fort , ôc que rifquoit-il en les 
déclarant ? Tout devoit l’engager à 
parler dans les derniers momens de Ta 
vie. Le défefpoir d'avoir été féduit par 
de faulTes promefles , le plaifir d’ado- 
cier à Ton malheur des gens qui l’avoient 
excité au crime pour en recueillir eux 
feuls le fruit , & lui en laifier la puni- 
tion , l’efpérance de fe foufrraire pefrt- 
être à la rigueur des Loix, en déclarant 
des complices d’un rangtrop élevé pour 
craindre un jufte châtiment -, enfin la 
crainte d’une damnation éternelle dont 
le menaçoient les Doéteurs qui l’ex- 
hortoient à ta mort , tous ces motifs 
auroient du ce femble le déterminer à 
rompre un filence qu’il s’obtlina à gar- 
der jufqu’au dernier foupir. Quelques 
paroles qui lui échaperent, & qui ne 
fervirent qu’à infpirer des foupçons 
fans rien éclaircir , ont donné lieu à des 
conjedures que la prudence ne permet 
pas de publier, & qui ne pourront jamais 
fe changer en certitude. Ainfi je m’en 
tiens à croire que P\availlac étoit un 
Fanatique, cuite porta de lui- même à 

Dij ■ 
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afïaffiner le plus grand & le meilleur de 
nos Rois. 

On forma suffi contre Louis XIII. 
fucceflfeur de Henri IV. quelques Cons- 
pirations qui ne furent funefles qu’à 
ceux qui en furent les auteurs. Riche- 
lieu , Cardinal &c premier Miniftre, 
gouvernoit le Royaume avec une au- 
torité abfolue. Son caraétere dur & 
hautain l’avoit rendu odieux à pres- 
que tous les Seigneurs François, qui 
fe voyoient contraints de ramper de- 
vant un Prêtre occupé continuellement 
à les contenir dans la plus balle fou- 
mifîion. 11 étoit d’ailleurs implacable 
ennemi , & il n’y avoit que la mort de 
quiconque avoit eu le malheur de lui 
déplaire qui pût fatisfaire fa haine. Le 
Maréchal de (< 2 ) Mariilac en fit la fu- 


( a . ) Ce Maréchal fut accufc de péculat. On 
établit une commifîîon pour lui faire fon pro- 
cès. Ses Juges qui étoient vendus au Cardinal 
& qui fçavoient fes intentions, condamnèrent 
à mort l’infortuné Mariilac. Quelque tems 
apres , Richelieu railla cruellement ces indi- 
gnes Mngiftrats. 11 faut avouer, leur dit-il , 
»>que Dieu donne aux Juges des lumières 
=5 qu’il n’accorde pas aux autres hommes» 
3’ puifque vous avez condamné M. de Maril- 
lac à la mort. Pour moi je ne croyois pas 
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lefte expérience. Tous les Grands du 
loyaume étoient intérieurement ré- 
voltés contre le Cardinal ; mais per- 
onne n’avoit plus fujet de le haïr que 
a Reine-Mere Marie de Medicis qui 
fétoit vue obligée de fortir du Royau- 
ne.. Elle demeuroit’'à 'Rruxelles où 
daflon Duc d’Orléans fon fécond fils 
’étoit venu joindre, à caufe des défagré- 
nens qu’il avoir aufli efluyés à la Cour. 

Ce Prince & cette Princefle ayant 
ippris que le Maréchal de Montmo- 
■enci étoit mécontent du Cardinal, lui 
envoyèrent Delbene Evêque d’Albi, 
aour le faire fouvenir qu’il avoit autre- 
: ois promis au Duc d Orléans , fie lui 
•endre quelque fervice fignalé. Le Pré- 
at repréfenta au Maréchal qu’il ne fe 
rouveroit peut-être jamais une occa- 
ion où fen fecours„fût plus utile à Ma- 
ie de Médicis & au Duc d’Orléans qui 
.ttendoient leur rétabliifement de fa 
jénérofité \ qu’il ne pouvoit acquérir 
me gloire plus éclatante, plus folide 
|ue celle d'avoir délivré d’une longue 
c cruelle perfécution la veuve & le fils 
e Henri le Grand. M. de Montmo- 


que Tes a&ions méritalfent un G rude châ-i 
timent, 

Diij 
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renci paroifîbit très-difpofé à entrée 
dans les vues du Prince & de la Prin- 
cefïe ; mais Soudheilles , Gentilhomme 
Limofin travailloit à empocher le Ma- 
réchal de prendre une réfelution ex- 
trême , en lui repréfemant les périls 
auxquels il s’expofoit en voulant rece- 
voir le Duc d'Orléans dans le (a) Lan- 
guedoc. » I.eRoi, difoit ce fage &c 
» prudent Limofin , ne manquera pas 
» de fuivre Ion frere avec la plus gran- 
33 de partie de Tes forces. Quel moyen 
:» aurez-vous de réfifler à une puifTante 
33 armée? N’attendez pas qu’aucun Sei- 
» gneur du Royaume fe joigne à vous» 
» Car qui voudra fe déclarer pour un 
33 jeune Prince' qui fe laide trahir par fes 
» favoris , & qui a plus d’une fois aban- 
» donné ceux qui ont entrepris de le 
» fervir ? 

L’Evêque d’Albi empêcha l’effet 
d’un confeil fi« judicieux. 33 Que crai- 
» gnez-vous ? dit- il au Maréchal, la 
33 Nobleffe & le peuple du Languedoc 
» totalement dévoués à votre Maifdn 
33 & à votre perfonne , fe déclareront 
33 en votre faveur, &c leconderont vos 


(a.) Le Maréchal de Montmorend ctoit 
pguYemewr j,Jc cette Proyinçe. 
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defleins. Le fuccès n’en peut qu’être 
glorieux. Ne différez donc pas à dé- 
livrer une grande Reine & un jeune ; 
Prince qui gémiftent fous l’opprel- 
■ fion d’un Miniftre univerfellement 
détefté. Montmorenci fut ébranlé par 
e difcours ; mais il ne fe rendit pas en- 
ore. Il ne s’engagea dans la révolte 
u’après avoir appris que le Cardinal 
a) vouloir le faire arrêter. L’Abbé 
l’Éibene > neveu de l’Evêque d’Albi 
cheva de-Ie déterminer, en lui expo- 
int avec beaucoup d’adrefl'e tous les- 
jjets de chagrin que lui avoit donnés 
a Cour. » Il eft tems que vous penfiez 

> à vous , lui dit d’Elbene; l’injuftice 

> exercée contre M. de Marillac doit 
: faire trembler quiconque n’eft pas 

> dans les bonnes grâces d’un Miniftre 
» cruel & vindicatif. D’ailleurs le parti 

> qu’on vous propofe, n’a rien de con- 

> traire au fervice du Roi. N’eft-ce pas 

> fervir l’Etat que de fecourir uneRei-: 

> ne affligée & l’héritier préfomptif de 

> la Couronne qui fe jettent entre vo$ ; 


(a) Le Cardinal avoit appris tout ce qui 
’étoit paffé entre l’Evéque d’Albi & le Ala- 
cchal. 


D irç 
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» bras? Quand le Minifire fera informé 
* de la droiture de vos intentions , il 
)> ne pourra fe difpenfer de vous accor- 
» der du moins une grande partie de 
s> vos jufies demandes. Les gens de- „ 
3» bien applaudiront au noble projet de 
» réunir la famille Royale malheureu- 
3 ) fement divifée, & toute la France en 
33 fécondera l’exécution avec plaifir. 

Emporté par la paillon de fe figna- 
ler en devenant le libérateur de la 
Reine-Mere & du Duc d’Orléans , ou 
peut-être par le defir de fe’ venger du 
Cardinal de Richelieu, Montmorenci 
confentit à aider de tout fon pouvoir 
le Prince & la Princelfe qui impîoroient 
fon fecours. Il y a quelques Hiftoriens 
qui prétendent que le Maréchal ne fe 
détermina qu’à la follicitation de fon 
époufe qu’il aimoit tendrement. Quoi- 
qu’il en foit , il eft confiant que Mont-; 
morenci fe lailfa entraîner dans une ré- 
volte dont les fuites lui furent très- 
funefies. 

Dès qu’il fe fut engagé, l’Evêque 
d’Albi travailla à gagner les Députés 
des Villes de Languedoc. On n’épar- 
gna pas l’argent en cette occafion. Une 
grande partie de la Noblefle & des 
Evêques leportoient d’eux-mêmes àfe- 
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conder les projets du Maréchal, les uns 
par l’envie de conferver leurs privilè- 
ges , les autres à caufe de leur attache- 
ment à la perfonne du Gouverneur. 
L’Archevêque de Narbonne n’étoit pas 
dans les mêmes difpofîtions que les au- 
tres Prélats du Languedoc. » Moniteur, 
» dit-il un jour au Maréchal , je vous 
» conjure de réfléchir férieufement fur 
» les malheurs auxquels vous allez ex- 
» pofer votre perfonne & la Province , 
» mais encore tout le Royaume que 
» vous avez défendu plus d’une fois 
j> avec une valeur digne du nom que 
» vous portez. L’entreprife que vous 
» projettez . flétrira la belle réputation 
a> que tant de victoires vous ont ac- 
» quife. Après avoir rendu tant de fer- 
» vices à la Patrie , voulez -vous la 
» plonger dans les horreurs t d’une 
» guerre civile ? Quelque chofe que 
» vous puifliez dire , on ne croira ja- 
» mais que vous vous êtes uniquement 
»propofé de ruiner un Miniftre dont 
» vous croyez avoir raifon de vous 
» plaindre ; & quand ce feroit là le mo- 
» tif qui vous met les armes à la main , 
» convient-il à un Sujet de régler les 
» inclinations de fon. Maître ? Il n’eft 

JDv 
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» jamais permis , fous quelque prétexté 
» que ce foit,de fe révolter contre forr 
« Roi. 

Ce difcours -tout fenfé qu’il étoit , 
fit peu d’impreflion fur Montmorenci.' 
Cependant comme il n’avoitpas encore 
pris tous fesarrangemens, il ufa de difi- 
fimulation , & feignit de n’être pas en- 
core bien déterminé à recevoir le Duc 
d’Orléans en Languedoc. Il envoya 
même en Cour des lettres remplies de 
proteftations de fidélité. Le Cardinal - 
ne fe laiffa point féduire par toutes ces 
belles apparences ; il fit partir Sou- 
dheilies pour exhorter encore une fois 
le Maréchal, à rentrer dans fon de- 
voir, mais il n’étoit plus tems. Gaftoii 
venoit de pénétrer dans la Bourgogne, 

& s’avançoit vers le Languedoc avec 
afiez peu de troupes. Cette précipita- 
tion chagrina Montmorenci , mais ne 
lui fit pas changer de delfein. J 1 prit 
des mefures pour obliger les Etats de 
la Province à le féconder, & dit à Soud- 
heilles qui gémiffoit devoir fon ( a ) 
Maître embarqué dans cette mauvaifé 


(a.) Il étoit Capitaine des Gardes du. Mar 
féchal, . 


\ 
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affaire : Cher ami , le dé ejl jette ; il n'y a- 
plus moyen de s’en dédire.» Moniteur ^ 

» répondit le fage Gentilhomme, puif- 
»> que vous oubliez vos véritables in J 
» térêts , ceux de vos amis & de vos 
ferviteurs , confidérez du moins que 
» vous allez perdre une Province qui 
» vous fut toujours chere; elle va être 
53 en proye à deux ou trois armées qui 
» la défoleront. Ne craignez- vous point 
» qu’on ne vous reproche un jour tous 
53 les maux que vous allez attirer fur le 
3o Languedoc ? Montmorenci parut 
touché de cette remontrance ; mais ii 
perfifta dans fon deflein. On lui con- 
feilla de faire arrêter quatre perfonnes 
qui n’étoient pas dans fes intérêts» 
L’Archevêque de Narbonne étoit de 
ce nombre, (a) Quand on vint le faifir* 
il dit à l’Officier : allons où il vous plai- 
ra ; maïs en quelque lieu qu’on me mette,- 
le Roi fçaura bien m’en tirer. On le con- 
duifit d’abord au Château de Pezenasv 
où il ne relia qu’un jour. On le mit- 


(a) Les trois autres perfonnes qui furent 
arrêtées, étoient Hembri & Miron Commif- 
fzires du Roi , & Verderonne Intendant d' 
Languedoc»- 
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enfuite entre. les mains de l’Evêqué 
d’Agdc. 

Le Duc d’Orléans après avoir tra- 
•verfé plus des deux tiers de la France , 
arriva en Languedoc à la tête de deux 
mille hommes, dont la plupart étoient 
étrangers: (a) Voici le Manifefte qu'il . 
publia pour juflifier fa révolte. » Gaf- 
30 ton fils de France, frere unique du 
33 Roi , Duc d Orléans, fçavoir faifons 
30 qu’après avoir demandé juftice au 
33 Roi , notre très - honoré Seigneur , 

30 par nos très - humbles fupplications , 

» & au Parlement de Paris par nos 
Requêtes , contre Armand Cnrdi- 
nal de Riche ieu , perturbateur du 
« repos public, ennemi du Roi & de 
30 la Maifon Royale , Ufurpateur de 
» toutes les meilleures Places du R.oyau- 
33 me, Tyran d’un grand nombre de 
3> perfonnes de qualités qu’il a oppri- 
» mées , & généralement de tout le 
» peuple de France qu’il accable; nous 


( a ) Le Roi d’Elpagne qui avoit promis à 
Gallon de le fecourir, lui donna quelques Ré- 
gimens de Cavalerie Allemande, Liégeoi- 
se & Napolitaine ; il y en avoit trois ou 
quatre afTez bons. Le relie étoit Je rebut de 
l’armée Espagnole, 
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» fommes contraints de nous oppofer 
» aux pernicieux deffeins d’un homme 
* qui prétend difïiper ou ufurper 1E- 
» tat , à la confervation duquel notre 
» nsilïance , & les intérêts que chacun 
» fçait, nous obligent indifpenfable- 
>3 ment de travailler. Dans cette vue , 
» nous appelions à nous les véritables 
a- François, bons & fidèles ferviteurs 
3o du Roi. Notre unique intention, efi 
» de faire connoitre à Sa Majeflé qu’elle 
30 efl trompée par les artifices & par les 
3o calomnies du Cardinal , & de donner 
» au Roi la gloire de les difiiper , & 
î> 1 honneur d’apporter le remede au 
» mal que caufe celui qui s’eft emparé 
» de l’autorité Souveraine. Nous dé- 
» claronsen même-tems que nous re- 
» garderons comme ennemis du Roi & 
3o de fon Etat , tous ceux qui s'oppofe- 
3o ront directement ou indirectement à 
3o un fi grand bien , que nous les juge- 
3o rons de bonne prife s’ils tombent! 
30 entre nos mains , & que nous pour- 
30 fuivrons en Jufiice les complices, les 
30 Suppôts & les Minifires de là Ty- 
3" rannie du Cardinal , fans permettre 
3o qu’on fafTe aucun déplaifir aux autres 
33 Sujets du Roi , étant d’ailleurs bien 
3o fâchés de nous voir dans la néceffité 
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» d’incommoder quelques particuliers 
» en travaillant au falut du peuple. 

Gafton prit enfuite la qualité de 
Lieutenant - Général du Roi pour la 
réformation des abus & des défordres 
introduits dans le Gouvernement de 
l’Etat parle Cardinal de Richelieu. La 
Cour ne tarda pas à envoyer des trou- 
pes contre le Prince rebelle. Les Ma- 
réchaux de la Force &: de Schomberg 
.qui commandoient l’armée Royale , 
n’avoiert accepté cette commiflîon 
qu'avec une répugnance extrême. Il 
pouvoit arriver que le Duc d’Orléans 
héritier (a) présomptif de la Couronne, 
fût tué dans un combat , & les deux 
Généraux ne fçavcient fi on ne les ren- 
droicnt point refponfables d'un pareil 
accident. Auflî le Maréchal de la Force 
demanda un ordre précis & pofitif fur 
la maniéré dont Sa Alajedé vculoit 
qu’on en ufât à l’égard du Duc d’Or- 
leans. Le Roi ayant répondu qu’il fal- 
loit qu’on prît garde de Lire aucun mal 
à fon frere , & qu’on le traitât avec 
tout le refpeél dû à fa naiflance & à fon 


(a) Louis XIII. n’avoit point encore alors 
ù’enfans. Il n’eut un fils que lîx ans après le 
îems dont nous parlons»- 


N 
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rang , M. de la Force remontra qu’il 
feroit difficile de diflinguer le Prince 
dans la mêlée. Comme l’incertitude & 
l'embarras où fe trouvoient les Géné- 
raux , pouvoit les empêcher d’agir avec 
une certaine vigueur, Richelieu con- 
feilla au Roi de s’aller mettre à la tête 
de fon armée. Louis XIII. avant que 
de partir, tint Ton lit de Jufiice, & 
fit lire la Déclaration fuivante ; » Nous 
» efpérons que le Duc d'Orléans mon 
» frere, fe fouvenant du rang qu’il tient 
» dans cet Etat , & de l’honneur qu’il 
» a de nous appartenir, aura enfin hor.- 
» reur de la déflation ;& du mal que 
» les troupes qu’il amene , caufent à 
nos pauvres Sujets. Si dans fix fe* 
33 maincs , après la publication des pré? 
» fentes , il a recours à notre bonté , 
» s’il renvoyé les étrangers de les autres 
« qui font à fa folde , s’il ceffe tout a&e 
d’hoftilité, de guerre &. d’entreprife 
» fur nos Places , & s’il vient nous 
« trouver, ou s’il dépêche quelqu’un 
33 vers nous pour fe remettre entiére- 
» ment dans fon devoir ; nous promet- 
3 > tons d’oublier fes fautes paffées , dè - 
33 le rétablir dans tous fes biens , Apa- 
» nages , penfions & appointerions , &c 
.» de lui faire un fi bon & fi favorable 
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» traitement , qu’il aura tout fujet de 
» fe louer de notre bonté, & de dé- 
)) tefter les mauvais cor.feils de ceux 
» qui l’ont éloigné de nous au préju- 
« dice de la France & au Tien propre. 
» Que fi ce tems pâlie , il perfide dans 
» les mauvais defîeins qu’on lui a fait 
y> prendre , nous nous réfervons d'or- 
» donner contre lui ce que nous juge- 
as rons devoir faire pour la conferva- 
y> tion de cet Etat & pour le repos & 
» la fureté de nos Sujets , conformé- 
» ment aux Ordonnances du Royaume, 
a» & ce qui a été pratiqué par nos Pré- 
» décefleurs en pareilles occafions, &c» 
Le jour que le Roi partit pour aller 
réduire fon frere , la Princefle de Gui- 
menée dit au Cardinal : Monfieur, fou- 
vene^-vcus des grandes marques & affec- 
tion que M. de Montmorenci vous a don- 
nées il n’y a pas long- tems. Vous ne pou- 
ve\ les oublier Jans v gratitude , Madame > 
répartit froidement Richelieu : Je n’ai 
pas rompu le premier. Louis XIII. étant 
arrivé à Lyon , envoya fes ordres pour 
qu’on attaquât les rebelles. On leur li- 
vra bataille auprès de Cafielnaudari, & 
ils furent vaincus. Le Maréchal de 
Montmorenci après avoir fait des pro- 
diges de valeur, & reeu plufieurs bief*; 
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fures , tomba au pouvoir de fes enne- 
mis qui le conduifirent au Château de 
Leytoure. 

Gafton voyant la défaite de fon ar- 
mée , fongea à s’accommoder avec le 
B.oi. Il fît des propofitions , qu’à peine 
lui auroit-on accordées, s’ii eût été vain- 
queur; auflî furent-elles rejettées. 11 in- 
lifta d’abord avec allez de chaleur fur 
la délivrance du Maréchal; mais enfin 
il fe vit obligé de faire fon accommo- 
dement fans avoir pu fauver un homme 
qui venoit de fe perdre pour lui rendre 
fervice. 

Toutes les Villes du Languedoc fe 
fournirent à leur Souverain qui leur 
rendit certains privilèges, dont la per- 
te leur avoit été fort fenfible. Mais la 
clémence du Roi ne s'étendit pas fur 
tous les rebelles. Il fut bien-tôt quef- 
tion de fçavoir comment on traiteroit 
celui qui avoit foulevé la Province con- 
fiée à fes foins. Cette affaire fut mife 
fur le tapis dans le Confeil du Roi, & 
Richelieu qui opina le premier , parla 
de la forte : « Il n’efl pas facile de dé- 
as cider, Sire , fi V. M. doit ufer de fé- 
» vérité ou d’indulgence à l’ egard du 

Maréchal de Montmorenci. Je trou-, 
j» ve de puilfantes raifons pour le con- 
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20 damner ou l’abfioudre. La promeffie' 
» que le Duc d’Orléans veut faire,de re- 
ÎJ noncer à toutes les fa&icns hors da 
» Royaume , & de rompre Tes liaifons 
« avec les étrangers , en cas que vous 
» lui accordiez la grâce du Maréchal 
» de Montmcrenci , paroît d’une ex- 
>5 trême importance au fervicc de V. 
« M . de au bien de l’Etat. La prudence 
» fionble vous permettre d’acheter cet 
» avantage un peu cher & de fiacrifier 
» vos juiles reflentimens contre un Su- 
» jet ingrat & rebelle, afin d’amener le 
33 Prince votre frere par la douceur, à 
t> un point auquel il fie réduira peut- 
» être difficilement par la févérité » 1 
» Votre condefcendance en cette oc- 
» caflon , lui fournira un prétexte bon-; 
» nête de fie féparer de tous ceux aux- 
» quels il s’efl: lié mal- à-propos. Qui 
» /pourra le blâmer d’avoir facrifié les 
3 » intérêts de la Reine-Mere , du Roi 
3 ) d’Efpagne & du Duc de ( a ) Lor- 
ao raine, quand il n’aura eu que ce fieul 


(a) Le Duc de Lorraine avoit favori fié les 
projets de Gafton , mais en portant la guerr« 
dans le fein de fies Etats , on le força de fie te- 
nir tranquille» 


/ 
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» moyen de fauver la vie au Duc de 
» Montmorenci ? Que fi vous refufez 
» au Prince la grâce qu’il demande 
» avec inftan-ce , il Te plaindra qu’on 
38 l’empeche de rentrer avec honneur 
»dans l'on devoir. Ses Confidens ne 
» manqueront pas de lui reprefenter 
j» qu’il doit rifquer tout , plutôt que 
» d’abandonner un Seigneur qui ne 
« s’efl rendu coupable que pour avoir 
» voulu le fervir , & qu’il vaudroit 
» mieux encore fe jetter entre les bras 
» des étrangers , que de confer.tir à un 
* accommodement capable de flétrir à 
J» jamais Ja réputation; &. qui fiait fi 
-» des raifons fi fpécieufes ne determi- 
» neront pas le Prince à prendre un 
3> parti violent qui mettra en combuf- 
» tion toute la France. Les Efpagnoîs 
jj feront tout leur polfible pour enga- 
» ger votre frere à les fervir dans le 
>» projet qu’ils ont depuis long-tems, 
» de ruiner & de démembrer un Royau- 
» me dont la puilfance leur caufe de 
« trop grands ombrages. Si le Duc 
» d’Orléans gagné par l’indulgence que 
» vous aurez pour M. de Montmoren- 
« ci , fe fépare des Efpagnoîs & des au- 
» très ennemis de V. M. s’il prend une 
» ferme réfolution de ne plus former 


Digitized by Google 



<£2 "Di ver [es Conjurations 

de complots contre le Gouverhë- 
ment , & s’il rentre de bonne foi dans 
» fon devoir ; vous êtes en état , Sire, 
a> de tout entreprendre contre la Mai- 
3» fon d’Autriche Au lieu que s’il per-, 
a> févere dans fa mauvaife difpofition, 
}> il vous fera impoffible d’abattre l’or- 
» gueil & la puiilance des ennemis ir- 
ai réconciliables de votre Couronne. 

» Malgré tout ce que je viens de 
a> dire , il paroît que la clémence n’cft 
» pas le parti le plus avantageux que 
y> vous puiffiez prendre. La fituation 
a> préfente des affaires du Royaume , 
a> exige un grand exemple de févérité. 
aa L’hifloire nous apprend que les Sou- 
aa yerains âgés ou valétudinaires, ne font 
» venus about de conferver leur auto- 
»3 rité que par l'exécution rigoureuse 
a» des Loix. Si les Seigneurs , les Pro- 
a> vinces, les_ Villes & le peuple fe per- 
» fuadent une fois, que quoiqu’il puiffe 
a» arriver , on obtiendra l’impunité par 
a» le crédit du Prince; qui eft -ce qui 
a> fera alors difficulté de fe donner à 
as lui? Combien de gens hazarderont 
33 volontiers la perte d’une charge oti 
a> d’un emploi , dans l’efpérance d’être 
a> un jour amplement dédommagés par 
» l’héritier préfomptif de la Couronne? 
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» Certaines circonflances rendent im- 
» pardont ab e la faute du Maréchal. Il 
» ne s’efl pas contenté de prendre les 
» armes en faveur du Duc d’Orléans , 
» il l’a encore excité à entrer dans le 
a> Royaume à main armée ; il a foulevé 
une grande Province & engagé les 
» Etats à lui fournir les moyens de 
» foutenir fa révolte. Une pareille con- 
35 duite ne mérite-t-elle pas les plus ri- 
» goureux châtimens? Car il feroit dan- 
» géreux de fe borner à une punition 
sa légère. Il n’y a p 3 s de fûreté à gar- 
» der en prifon un Seigneur fi confi- 
3 ) dérable par fes alliances. Le parti du 
33 Prince que la feule néceffité réduit 
3 > aujourd’hui à la foumiflion , fubfifte- 
3 > roit toujours & fe réveilleroit à la 
3 > première occaHon. Les Efpagnols ne 
jj feraient pas moins attentifs à fomen- 
33 ter les mécontentcmens. L’aigreur 
33 de la Reine - Mere ne diminuerait 
3 > point ; les Confidens du Prince n’au- 
» raient ni moins d’inquiétude, ni moins 
» d’ambition , & les engagemens pris 
» avec le Duc de Lorraine ne feraient 
33 point rompus. Si vous voulez , Sire , 
33 abandonner la Suede & les Provinces 
*33 U nies à laMaifon d’Autriche, facri- 
3 j fier à la Reine-Me re tous ceux qu’elie 
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liait , dépendre abfolument de fes 
*> volontés , & rendre les Places (<z) au 
» Duc de Lorraine ; les factions & les 
w cabales pourront cefl'er à ce prix: 
>5 mais je ne crois pas que V. Ai. ait 
» une complaifance fi préjudiciable à 
» fes intérêts. 11 faut donc fonger à dit 
® fiper tous les complots. Celui du Ma- 
33 réchal de A’ontmorenci tombera avec 
» fa tête , & le Duc d’Orléans perdra 
33 en même-tems tout fon crédit dans 
»3 le Royaume. 

»> Il n’ell pas difficile de répondre 
» aux raifons qui pourroient vous en- 
” lî a S er a ufer de clémence. Si V. AL 
» prenoit ce parti , ce feroit dans l’ef- 
>3 pérance que la douceur produiroit 


C a ) Charles Duc de Lorraine, favorifa, 
comme je l’ai déjà dit, la rébellion du Duc 
d’Orléans. Louis XIII. pour l’en punir , entra 
rlans la Lorraine , & fe rendit bien tôt Maître 
de la plupart des Places. Le Duc fe voyant 
fur le point d’être ccrafé , fit fon accommode- 
ment avec le Roi. Il s’engagea par le Traité 
•de Liverdun , à remettre entre les mains de 
Louis XIII. p'mr quatre ans, les Villes & les 
Châteaux de ?ten ai & de Jumetz , avec les 
munitions & l'artillerie qui s’y trouveroient, 
â condition qu’après le terme expire ; Inouïs 
fendrQit tout au Duc de Lorraine. 
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j» les memes effets que la fé vérité. Mais 
» a-t-on lieu de le préfumer dans l’af- 
-*> faire dont il s’agit ? Peut-on fe fier 
33 aux promeffes du Prince votre frere , 
x après qu’il a manqué tant de fois de pa- 
s) rôle, fans aucun égard aux bons trai- 
33 temens qu’il a reçus de votre part? Se 
» repofer fur les affurances qu’il s’offre de 
33 donner, cefer oit une trop grande im- 
3» prudence. Il ne manquera pas de dire 
?» que la nécefîité les lui a extorquées.On 
33 objeéfera peut-être que fon reffenti- 
3o ment efl à craindre. Je fuis bien éloi- 
» gné de le croire. Car s’il n’a pas le 
» pouvoir de fauver le coupable, qui 
3o ofera déformais fe déclarer pour un 
jj Prince qui ne peut délivrer fes amis 
>* du péril auquel il les expofe ? Cette 
93 feule confédération doit fuffire pour 
30 engager V. M à punir le Maréchal 
» comme il le mérite. D’ailleurs il n'y 
33 a pas à craindre que cette punition 
33 rende odieufe la perfonne du Prince. 
» Comment le pourra- 1- on blâmer 
33 d’avoir permis une exécution qu’il 
,» n’aura pû empêcher ? C’en efl allez 
îj pour mettre la réputation à couvert. 
99 II fera le mécontent , je n’en doute 
33 pas : mais il ne fera pas en état de 
i > former un nouveau parti dans 1$ 
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» F.oyaume. A la vérité vos Minières 
» auront toujours à craindre les effets 
3 ) de Ton indignation ; mais devons- 
» nous fonger à nos intérêts, quand il 
33 s’agit des vôtres ? C’efl: pourquoi tout 
» bien confidéré , la févérité en cette 
» occafion me paroît plus avantageufe 
» que la clémence. C’efl à vous Sire, 
* de voir quelle réfolution V. M. croit 
» devoir prendre. 

Aucun de ceux qui aflîfloient au 
Confeil n’ofa contredire le Cardinal; 
le Roi adopta le fentiment de fon Mi- 
niftre , &dit: » Je fuivrai l’exemple 
que mon pere m’adonné dans 1 affaire 
»du Maréchal de Biron , &: je veux 
33 intimider tous les Grands duRoyau- 
3 » me par la punition du plus dangéreux 
»& du plus pulfifant de tous les rebel- 
33 les. Ces paroles firent connoitre 
qu’il n’y avoit point de pardon à ef- 
pérer pour Montmorenci. Cependant 
on follicita fa grâce avec beaucoup.de 
chaleur. Le Duc d Ana:oulême cher- 
cha à fléchir le Cardinal par la lettre 
fuivante. » Vous fçavez , Monfieur , 

» que je n’ai jamais douté du malheur 
33 ae M. de Montmorenci. J’aurois 
m même défefpéré de fa vie , fi je ne 
» m’étois foutenu par l’efpérance que 

33 fa 


Digitized by"Cjb< 



&* Confpîrations en France: çj 

» fa difgrace vous fourniroit un moyen 
» de difiîper les faétions ‘formées con- 
a tre l'autorité du Roi , & gontre la 
j> fagelfe de vos confeils, & vous don- 
» neroit occalion de montrer à toute 
os la terre que vous ufez généreufement 
» de la victoire. Au nom de Dieu , 
jo Monfieur , que ce pauvre Seigneur , 
3 > quelque coupable qu’il foit, fente par 
» votre intercelîïon les effets de la mi- 
>» féricorde du Roi. Sauvez un homme 
» que vous avez tant aimé. Vous l’ap- 
» pelliez autrefois votre fils, châtiez-le 
» en pere. Faites voir que vous oubliez 
» facilement les offènfes, & que le dé- 
» fir d’acquérir de la gloire, peut plus 
» fur votre cœur que le plaifir de la 
» vengeance. Une pareille générofité 
3 o obligera tous les parens & les alliés 
» de M. de Montmorenci. Elle rame- 
3 o nera ceux qui mal- à-propos fe font 
» éloignés de vous. Les plus médians 
» efprits feront contraints d’admirer 
» votre vertu , & les gens qui ofenc 
93 donner des interprétations finiftres 
33 à vos entreprifes, en loueront la juf- 
» tice & la fagelfe Je vous ai voué mes 
sofervices, Monfieur, depuis que j’ai 
a l’honneur de vous connoître. Non- 
obftant les puilTans efforts de mes en- 
Tcme IV • E , 
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3 > nemis pour m’éloigner de vos bonnes 
k grâces , vous me les avez confervées, 
» cela me donne lieu d’efpérer que vous 
» voudrez bien prefcrire à mon Secré- 
» taire ce que je dois faire en cette 
» rencontre. Comme j’ai réfolu de dé- 
»» pendre de vos ordres , je l’ai chargé 
33 de fe régler fur votre volonté. 

Cette lettre fi foumife.ne fervit qu’à 
flatter l’orgueil de Richelieu, fans lui 
faire changer de réfolution. » La der- 
,, niere révolte , dit-il , au Secrétaire 
„ du Duc d’Angoulcme, efl: la plus 
„ grande qu’on ait vu en France. Si on 
,, néglige d’en prévenir une fécondé 
,, par une Fc vérité néceflaire,qui nous 
„ répondra que d’autres n’en feront pas 
„ autant ? M. d’Angoulème , repartie 
le Secrétaire , ne m a point envoyé ici 
pour exeufer M. de Montmorenci. 
33 J’ai feulement ordre de vous repré- 
» fenter , Monfeigneur , que quelque 
» énorme que foit la faute du Maréchal, 
33 le Roi peut ufer de clémence : les 
33 prédécelfeurs de S. M. ont fait grâce 
33 à de pareils coupables. M. d’Angou- 
» lême ofe efpérer qu’elle fe laiffera flé- 
a chir à leur exemple. Si Votre Emi- 
33 nence veut bien appuyer de fes bons 
3 > offices la très-humble priere que les 
parens , les Alliés & les amis de M. 
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» de Montmorenci font unanimement 
» au Roi. Mon Dieu , reprit le Cardi- 
as nal, d’un air chagrin, M. de Mont- 
as morenci étoit devenu infupportable, 
>? & .fi envieux qu’il ne pouvoir voir 
» qui que ce fût au-deffus de lui. 

Le Duc d’Epernon vint de Guyenne 
Touloufe pour folliciter en faveur de 
l’infortuné Montmorenci qu’il avoir 
toujours beaucoup aimé. Sire, dit-il, 
en fe mettant à genoux (a) devant le 
Roi. » Si je me jette aux pieds de V. 
j, M. ce n’efl peint dans le delfein 
>' d’exténuer la faute de M. de Mont-, 
33 morenci par des exeufes recherchées. 
a> Son crime eft grand & manifefte ; 
3 o c’eft ce qui le rend digne de votre 
» clémence , vertu vraiment Royale 
» qui paroît avec le plus d’éclat dans 
os le pardon des fautes énormes. Je ne 
a fçais fi vous trouverez jamais , Sire , 
00 une plus belle occafion de faire voir 
j> que vous êtes le meilleur Roi du 
» monde. Toute l’Europe eft attentive 
» à ce que V. M. ordonnera d’un Sei- 
« gneur fi diftingué par fa nailfance &: 
» par fes fervices. Je vous demande fa 
j> grâce avec d’autant plus de confian- 
3 o ce, qu’ayant reçu une pareille mar- 

(a) Le Roi le fit lever aulfi tôt. 

Eij 
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,, que de votre bonté dans une occa- 
„ fion prefque femblable , je puis me 
„ vanter que Votre Majefté n’a pas eu 
,, lieu de fe repentir de m’avoir par- 
„ donné. Je ne fuis pas , Sire , le feul 
3, de vos ferviteurs qui vous Lit rede- 
vable d’un (i grand bienfait. JVÏ. le 
Cardinal de Richelieu y a eu autant 
9 , de part que moi. Nous étions 1 un & 
„ l’autre dans les intérêts de la Reine 
3, votre mere , en un teins ou le nom de 
„ Votre Majefté nous étoit contraire , 
33 quoique nous eullions intention de 
„ vous fervir. Si vous nous eufliez alors 
„ abandonné à la rigueur des Loix & 
„ de la Juftice , vous vous feriez privé 
3, des fervices utiles de M. le Cardinal 
,, & de la gratitude que j’ai toujours 
,, confervé. La jeunefte de M. de Mont- 
,, morenci mérite autant d’étre excu- 
„ fée que les bonnes intentions de M. le 
,j Cardinal & les miennes dans les trou. 
„ blés dont j’ofe vous renouveller la 
3, mémoire. M. de Montmorenci eft 
„ entre vos mains , Sire ; il ne peut 
,, plus rien faire contre le fer vice de 
„ Votre Majefté \ mais la confervation 
„ de la vie de ce Seigneurvous acqué- 
,, rera une gloire immortelle. Le grand 
, 5 nom de Montmorenci refte dans fa 
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5', feule perfonne. Le mérite fignalé de 
„ fes ancêtres ne l’emportera- 1 - il point 
jj fur fa témérité ? Oubliez, Sire, la 
j, faute de ce Seigneur infortuné , en 
„ faveur de fes ayeux qui ont fi bien 
„ fervi vos prédécefiêurs. Si je fuis allez 
„ heureux pour obtenir la grâce de mon 
„ ami ; je me rends volontiers caution, 
„ que le refte de fa vie fera déformais 
j, employée au fervice de Votre Ma* 
„ jefié, & que M. de Montmorenci la- 
„ vera dans fon fang dont il eft prodi- 
„ gue le jour d’une bataille , la tache de 
j, fa défobéilîance. 

Pendant tout ce difcours, le Roi tint 
les yeux fixés en terre , & ne répondit 
pas une feule parole. Ce filence fit ju- 
ger au Duc d’Epernon que la perte de 
fon ami étoic réfolue. Voyant qu’il ne 
pouvoir rien obtenir, il quitta la Cour, 
& fe retira dans fon Gouvernement de 
Guyenne. Quantité de perfonnes de 
difiinélion foliieiterent la grâce de M. 
de Montmorenci; mais ce fut inutile- 
ment. On auroit été bien aife de voir 
le Prince de Condé joindre fes follici- 
tations à celles de tout le Royaume.’ 
Il défefpéra fans doute de pouvoir flé- 
chir le Roi en faveur du coupable. Peut- 
çn croire qu’un Condé n’ait fait aucune 
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démarche pour fauver la vie à Ton beau- 
frere , parce qu’il fe flattoit d’obte- 
nir la confifcation des biens de la Mai- 
fon de Montmorenci? On admira la 
conduite de Moniteur du Châtelet, qui, 
quoique dévoué au Cardinal de Riche - 
lieu, fe déclara vivement pour l’infor- 
tuné Maréchal. Louis XIII. voyant 
tant d’ardeur & d’empreffement , dit 
un jour. » Je penfe que M. du Chate- 
3 , let voudroit avoir perdu un bras pour 
,, fauver M. de Montmorenci ; je vou- 
„ drois , Sire , répondit du Châtelet , 
,, en avoir perdu deux inutiles à votre 
j, fervice , & en fauver un qui vous a 
„ gagné des batailles ôc qui vous en 
, , gagneroit encore. 

Le Cardinal de la Valette & le Duc 
de Chevreufe fe mirent au rang des 
foliicitetrrs. Malgré les différends que 
le dernier avoit eus avec Montmoreti- 
ci , il ne fe montra pas moins ardent 
que les meilleurs amis de ce Maréchal. 
De fi nobles procédas font rares parmi 
les Courtifans. On eut beau foliiciter 
Louis X 1 1 1 , il demeura toujours in- 
flexible. Si je fuivois , dit-il un jour , 
les inclinations du peuple & des parti- 
culiers , je n agir ois pas en Roi . Dès que 
Je Maréchal s’apperjut qu’il n’y avoit 
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point de grâce à efpérer , il fe difpofa 
férieufement à mourir ; mais il ne fe 
lailfa point abattre par la crainte de la 
mort. Le jour même qu’on le vint 
prendre à Leytoure pour le conduire à 
Touloufe , il s’amufa à regarder des 
vendangeurs qui exprimoient leur joie 
par des danfes & des chanfons. Son 
Chirurgien ne put s’empêcher de lui 
dire; » eft-il poffible , Moniteur, qu’é- 
,, tant fi près & fi alluré de votre mal- 
,, heur , vous n’y penfiez pas davanta- 
,, ge ? J’y penfe, répondit le Maréchal, 
„ mais cela ne trouble point la tranquil- 
,, lité de mon ame , & que fçavez- 
,, vous , Moniteur , reprit le Chirur- 
„ gien , fi on ne vous fera pas mourir 
,, ici même, tant mieux , dit le Maré- 
chai , je n’aurai pas la peine d’aller à 
„ Touloufe. Il fut conduit dans cette 
Ville , efcorté de huit Compagnies de 
Cavalerie. On le mena à l’Hôtel - de- 
Ville, & après qu’il fe fut repofé un 
peu de tems , deux Confeillers du Par- 
lement vinrent l’interroger. Meilleurs , 
leur dit-il , » je pourrois ïnlï fier qu’en 
„ qualité de Duc & Pair de France , 
,, je ne dois point répondre devant 
,, vous; mais puifque le Roi l’ordonne, 
,, j'obéirai , quand bien même cette 

E iv. 
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„ foumifïïon devroit m’être préjudi- 
, ciabîe. Il fubit enfuite l’interroga- 
toire dans les fermes, & finit en pro- 
teftant qu’il fe repentoit de fa faute , 
& qu’il ne fouhaitoit de vivre que pour 
la réparer Sc pour employer le refie de 
fes jours au fervice du Roi. Le lende- 
main on lui confronta les témoins qui 
croient Guitaut & St. Preuil , Capi- 
taines aux Gardes. On demanda au 
premier s’il avoit reconnu le Maréchal 
dans le combat. » Le feu 8c la fumée 
dont il étoit couvert , répondit Gui- 
taut en pleurant & d’une voix entre- 
,, coupée de fanglots , m’empêcherent 
,, d’abord de le difiinguer; mais voyant 
,, un homme qui apres avoir rompu fix 
,, de nos rangs, tuoit encore des fol- 
,, dats au feptiéme , je jugai certaine- 
„ ment que ce ne pouvoit être que M, 
„ de Moritmorenci. Je ne le l\us cer- 
,, tainement que quand je le vis à terre 
j, fous fon cheval mort. Que cette dé- 
pofition auroit été glorieufe pour le 
Maréchal s’il n’avoit pas combattu 
contre fon Roi. 

On eut bien-tôt infiruit le procès, 
La veille du jour que Montmorcnci de- 
voir être exécuté, il écrivit à fon épou- 
fe pour lui demander pardon de tous 
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les chagrins qu’il lui avoit caufés.Ceux 
qui furent chargés de rendre la lettre , 
trouvèrent la Duchefle dans une déf- 
lation fi afireufe , qu’ils n’oferent s’ac- 
quitter de leur commiflion. Cette Dame 
avoit preflenti la mort de fon époux , 
par le trille 5 c morne filence de tous 
fes domeftiques , & par la confirma- 
tion & l’abattement qui paroifloient fur 
leurs vifages. Dans le premier trans- 
port de fa douleur, elle ne put s’em- 
pêcher de dire , en parlant du Roi. 
Grand Dieu , après cela peut-on l’ app : 11 er 
jujle ? (a) 

Le 30 d’Oélobre 1 632, jour defii- 
né à l’exécution de l’Arrêt qu’on alloit 
prononcer , Montmorenci parut devant 
fes Juges avec cet air de noblefle 5 c de 
grandeur qu’il avoit dans le tems de fa 
plus haute fortune. Chateauneuf Garde 
des Sceaux , 5 c Préiident de la Com- 
miflion établie pour juger le Maréchal,’ 
lui demanda fon nom félon la coutume. 
Mon nom , lui dit Montmorenci ? Vous 
le deve{ fçavoir. V ous ave\ mangé aj]'e% 
long- tems le pain de mon pere ? Ce rer 
proche, quoiqu’un peu vif, étoit excu- 
sable de la part d’un homme qui voyoit 


(a) Le titre de Jujle fut donné à Louis XUî» 
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à la tête de fes Juges un ancien (ci) Do- 
meflique de fa maifon. Ce fur là le foui 
trait d’aigreur qui échapa à Montmo- 
renci. Il répondit avec beaucoup de 
douceur 5c de franclûfe à toutes les in- 
terrogations ; 6c dans fes réponfes , 
il ne chercha qu’à fauver toutes les 
perfonnes qui fe trouvoient compli- 
quées dans cette malheureufe af- 
faire. Quand il fe fut retiré, les Juges 
qui fondoient en larmes, le condamnè- 
rent à mort , 6c Cnateauneuf figna l’Ar- 
rêt qu’on ne tarda pas à lui prononcer. 
Après qu’on lui en eut fait la leéture, 
il dit aux deux Conseillers qui avoient 
été chargés d’une fi trille commifiion. 

Je vous remercie , M ffïeurs ; ajjureç tous 
ceux de votre Compagnie , que je regarde 
cet Arrêt de la jujiice du Roi , comme un 
Arrêt de la mifcricorde de Dieu. Jamais 
on ne montra plus de courage qu’en fît 
paroître Monrmorenci dans une cir- 
confîance où les plus grands cœurs té- 
moignent quelqucfois’beaucoup de foi- 
blciïe. Je puis vous afîurer,ditleiMaré- - 
35 chai àfon (/>) Confellèur, que je vais au 


(a) Chateauncuf avoit été Page du dernier 
Connétable deMontmorenci, pere du Maré- 
chal- 

(é) Le Pere Arncux Jéfuite, 


Digitized ÉÿGodgle 



& Confpirations en France. 107 
» fupplice avec plus de joie que je n’en 
» ai jamais eu en allant à une bataille ou 
a» à quelque partie de pîaifir. Les fenti- 
mens de Religion dont il étoit péné- 
tré, lui infpirerent ce généreux mé- 
pris de la mort. 

Le Comte de Charlus vint lui de- 
mander de la part du Roi le Bâton de 
Maréchal & le cordon de l’Ordre du 
Saint Efprit. Montmorenci obéit , & 
pria le Comte d’aflurer Sa Majefté qu’il 
mouroit Ton très- humble ferviteur. 
Louis XIII. jouoit aux échets avec 
Liancourt , lorique Charlus vint ren- 
dre compte de fa commiffion. Le Roi 
eut le déplaifir de voir que tous les 
Courtifans dont il étoit environné , ne 
pouvoient retenir leur larmes. <* Sire, 
30 dit Charlus, je vous rapporte le Bà- 
30 ton de Maréchal & le Colier de l’Or- 
30 dre dont vous aviez ci devant bono- 
30 ré M. de Montmorenci. Il m’a char- 
3o gé, Sire, de protefter à Votre Ma- 
so jeflé qu’il meurt avec un vif regret de 
s» l’avoir offenfée. Bien loin de fe plain- 
.30 dre de la mort à laquelle il efl con- 
30 damné, il la trouve trop douce par 
30 rapport au crime qu’il a commis. 
Charlus fe jetta enfuite à genoux , 
embraflant les pieds du Roi qu’il arro-3 

* T' 
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foi t de fcs larmes , il lui dit,» Ah; 
» Sire , faites grâce à M. de Montmo- 
» renci. Ses ancêtres ont fi bien fervî 
39 les Rois vos prédécefl'eurs. Faites- 
lui grâce , Sire, je vous en conjure. 
(Tous ceux qui fe trouvèrent pour lors, 
dans le cabinet du Roi, le mirent aufli à 
genoux, & demandèrent grâce en pleu- 
rant. oc II n’y en a point, répondit Louis 
a» d’un ton fevere : il faut qu ii meure. 
» On ne doit pas être fâché de voir 
30 rfiourir un homme qui l’a fi jullemsnt 
30 mérité. Plaignez * le feulement de 
ao s’être précipité dans un fi grand mal- 
» heur. Allez lui dire , pourfuivit le 
30 Roi , en s’adrelîant à Charlus , que la 
» feule grâce que je puis lui accorder, 
30 c’efl: que le Bourreau ne le touchera 
» point , & qu’on ne lui mettra point 
a» la corde fur les épaules. Montmoren- 
ci par un fentiment d’humilité ne pro- 
fita point de cette légère faveur, 8 c 
voulut être traité comme les autres cri» 
rainels. 

Le Roi ordonna que l’exécution ne 
fe feroit point dans la Place publique, 
mais dans la cour de la Maifon de Ville, 
dont les portes feroient fermées. On 
craignoit quelque foulevcment de la parc 
du. peuple. Quand le moment fatal fuç 
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arrive , Montmorenci fortit de la Cha- 
pelle où il éroit relié depuis qu’on lui 
avoit lu Ton Arrêt. En allant au fup- 
pliée , il s’arrêta pour jetter les yeux 
fur une (latue de Henri IV. le Confef- 
feur lui demanda , s’il defiroit quelque 
chofe. » Non , mon Pere , répondit-ii , 
je regardois (a) la ft.ttue de ce grand 
» Monarque. C’écoitun très-bon ôt tres- 
sa généreux Prince. J avois 1 honneur 
» d’être l'on filleul. Allons, mon Pere , 
» voici le fcul &. le plus fur chemin 
30 du Ciel. On conjecture avecalfez de 


(a) On fit à cette occafion ces quatre vers 
latins qui ne plairont qu’aux perfonnes qui 
aiment les jeux de mots. 

Ante patris flatuam, nati impîaeabilis irâ 
Occubui , indignâ. morte, manuque cadsnr, 
lllorum ingemuit neuter mea fat a videndo ; 
Ora. patris , nati pedlcra marmor erant. 

En voici la traduâion. C’eft Montmorenci 
qui parle. 

Un infâme Eourreaua tranché le fil de me? 
jours devant la (latue de Henri IV. par l’ani- 
mofité de l’implacable Louis XIII. Aucun de 
ces deux Princes n’a cté fenfible à mon triftq 
fort. La ftatue du pere Si le cœur du filsétoient 
$le marbre. 


Digitized by Google 
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vraifembiance que ?dontmorenci fe 
fou vint alors de la clémence de Henri - 
IV. envers le Maréchal de Biron , qui 
ne fut puni de mort qu’après qu’on lui 
eut fourni tous les moyens imaginables 
de fauver fa vie. 

L’infortuné Montmorenci vêtu d’un 
habit de toile blanche qu’il s’étoit fait 
faire pour cette trille cérémonie , mon- 
ta d’un air modefle fur l’échaffaud dref- 
fé dans la Cour de la Maifon de Ville 
de Touloufe. Il tendit fes mains pour 
être liées , parla toujours au Bourreau 
avec douceur, & reçut le coup mortel 
en recommandant fon ame à Dieu. Ain- 
fi mourut à l’âge de trente - fept ans 
Henri de Montmorenci , Duc & Pair, 
Maréchaf & autrefois Amiral de Fran- 
ce , petit-fils de quatre Connétables & 
de fix Maréchaux , le plus riche , le 
mieux fait, le plus noble, le plus brave 
& le plus généreux de tous les Seigneurs 
du Royaume.il eP certain qu’il méritoit 
la mort ; mais on le traita lelon toute la 
rigueur des Loix, & jamais criminel ne 
fut plus digne de clémencejfous un autre 
miniflèreque celui de Richelieu, Mont- 
morenci auroit trouvé grâce auprès de 
fon Roi j mais le Cardinal jugea cet 
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aéfe de fé vérité néceifaire pour conte- 
nir dans le devoir tous les Grands du 
Royaume. 

Jamais affliélion ne fut égalé à celle 
que témoigna la Duchdle de Montmo- 
renci après la mort de fon époux. Je 
n’aimois que lui dans le monde, difoit- 
elle, en verfant des torrens de larmes, 
& i ous me L'ave p enlevé , ô mon Fieu , 
afin que je n’a me que vous. Quelqu’un 
lui ayant confeillé d’enlever des meu- 
bles précieux & des pierreries; je ne 
veux pour tout bien , répondit-elle , que 
la douleur dr la patience. Je ne crains pas 
qu’on m’enleve jamais ni L’une ni l'autre. 
Huit jours après l’exécution , un 
Exempt des Gardes conduifit la Du- 
chefïe au Château de Moulins pour y 
être prifonniere. Au bout d’un an, on 
lui permit de fortir & de recevoir des 
vifites. Au lieu de profiter de cette 
permiffion , elle s’enferma dans un ca- 
binet qui n’étoit éclairé que par quel- 
ques bougies, &. d’où elle ne fortoit 
que pour aller à la Chapelle du Châ- 
teau. La Duchelle quitta cette trille 
demeure à la follicitation de fes parens 
& de fes amis ; mais ce ne fut que pour 
fe retirer dans le Couvent de la Vifi- 
tation qui elt à Moulins, Louis XIII, 
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palfant par cette Ville dix ans après la 
mort de Montmorenci, envoya vifiterla 
Duchelfe. Témoigne^ au Roi, dit-elle au 
Gentilhomme, qui avoit été chargé de 
cette commilfion, que je fuis furprife qu'il 
fe fouvicnne encore d’une femme infortunée 
& Indigne de T honneur qu’il méfait ; mais 
de grâce n’oubliez pas de lui rapporter 
ce que vousvoye\. Elle couvrit alors fou 
vifage d’un mouchoir pour donner un 
libre cours à fes larmes. Richelieu lui 
envoya aufîl un de fesdomelliques pour 
la faluer de fa part. AJfureq M. le Cardi- 
nal , répondit- elle, que je lui fuis obligée 
de l’honneur qu’il me fait ; mais dites-iui 
aufli que mes larmes ne cejfent pas encore . 
Cette illuflre veuve fit élever un fu- 
perbe Maufoîéc ou on transféra le corps 
de fon époux qui avoit d’abord été 
inhumé dans l’Eglife de St. Saturnin à 
Touloufe. Elle ft fit enfuite Religieufe, 
& pafla le relie de fes jours auprès des 
cendres qu’elle avoit tant arrofés de fes 
pleurs. 

Gallon frere du Roi , ayant appris 
à Tours la mort de M. de Montmoren- 
ci, crut que fon honneur ne lui permet- 
toit pas de demeurer en France. Il ré- 
folut donc de fortir du Royaume ; mais 
la véritable raifon qui l’engagea à prea- 
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dre ce parti , fut fon mariage contraéld 
à linfçu du Roi avec la Princetfe Mar- 
guerite de Lorraine. On rcpréfenta 
d’ailleurs à ce Prince que s’il vouloit 
relier en France , il falloir le réfoudre 
à être l’efclave de Richelieu &le jouet 
de-la Cour. On ne manqua pas aulfi de 
lui faire entendre qu’on romproit ai- 
fément le mariage qu'il venoit de con- 
traéler. Ebranlé par ces raifons, & cha- 
grin de voir fon crédit entièrement 
perdu dans le Pvoyaume ; Gallon partit 
de Tours , & de Montereau-Faut- 
Yonne,il écrivit au Pvoi la lettre fui- 
yante. 

- MONSEIGNEUR, 

» Si ma réfolution de fortir deFrari- 
» ce vous déplaît , Vqffe Majellé s’en 
D doit prendre uniquement à ceux qui 
3o lui ont confeillé une fi grande vio- 
3o lence contre mon Coulîn le Duc de 
3o Montmorenci. Sans ce funelle acci-, 
30 dont , j’aurois inviolablement obfer- 
» vé tout ce que j’ai promis , quelque 
» dur, quelque défavantageux qu’il me 
» paroHÎe. Je facrifiois fans peine mes 
» plus grands intérêts au falut d’une 
?» perlonne 11 chere à la France, & qui 
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» m’avoit fi lenfiblement oblige. Que 
pouvois-je refufer à l’extrême dou- 
ai leur de ma Coufine de Montmo- 
3> rend , & aux prières continuelles 
» qu’elle me faifoit de me foumettre 
» à toutes chofes. Et à quoi ne de- 
» vois -je pas me réfoudre pour pré- 
,, venir un opprobre dont j aurois été 
,, infailliblement chargé fi j’en eulfe ufé 
„ autrement ? On m’auroit imputé la 
„ caufe d’une aélion fi déplorable après 
,, la menace que lefieur d’Aiguebonne 
me fit de votre part, qu il en cou- 
,, teroit la vie à mon coufin de Mont- 
„ morenci , fi je me retirois dans le 
,, Roufiillon. Je devois avec grande 
,, raifon inférer de ce difeours , que les 
,, chofes fe pafferoient plus doucement 
„ fi j’obcilfois à Votre Majefié. Com- 
„ ment aurois pu croire qu’après 
„ vous avoir rendu les fourmilions les 
„ plus balles , vous ne feriez pas tou- 
,, ché de compaff.on en confidérant l’é- 
„ tat auquel une févérité que peronne 
j, ne fe pouvoit imaginer, réduiroit un 
„ Prince qui a l’honneur d’être votre 
,, frere. 

„ Pardonnez-moi, Monfeigneur, fi 
,, je vous parle avec trop de liberté. La 
„ confidération de mon honneur & de- 
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ma réputation ne devoit - elle pas 
,, vous fléchir? C’étoit un contre-poids 
3 j fuffifant à la faute de mon Coufin de 
,, Montmorenci. Si vous pouvez en- 
,, cette occafion tirer de votre juftice 
,, quelques avantages pour le bien de 
,, votre Etat , la clémence vous en 
,, auroit fans doute procuré de plus 
, , grands. Je ferois demeuré dans le 
,, refpeél , ôc les peuples vous auraient 
j, comblé de bénédictions. Je n’ignore 
,, pas , Monfcigneur, que les Loix de 
„ votre Royaume rn’ob igent à de 
,j grands devoirs envers Votre Majef- 
,, té ; mais je vous fupplie très - hurn- 
,, blement de confidcrer qu’elles ne dé* 

„ truifent point les Loix de la nature „ 
,, qui font beaucoup plus fortes. Pi i£ 

„ que vous devez reconnoître par des 
yJ témoignages de votre bonne volon- 
„ té les foumifîîons que je vous rendsj 
j, j’ai aufTi la liberté de me plaindre de 
,, ce que vous manquez aux régies de 
j, l’affeélion fraternelle dans l’affaire la 
„ plus importante à mon honneur que 
,, je puifle avoir pendant le cours de 
j, ma vie. Mon reiTentiment efl fi jufle 
,, que Votre Majeflé ne le peut con- 
„ damner. Je vous proteffe que j’ai le 
„ cœur vivement percé de douleur 8ç 
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,• de regret. La confiance que j’avoïs 
,, prife dans vos bonnes grâces, me rend 
,, ce nouveau dépJaifir encore plus fen- 
„ iible. Dieu m’eft témoin que je n’ai 
„ jamais rien plus ardenment déliré 
„ que d’être honoré de cette confiance. 
,, Tel a toujours été l’objet le plus 
„ agréable de mes fouhaits au milieu 
,, de mes plus grandes fouffrances. Le 
s> tort confidérable que j’ai bien voulu 
3 V faite à ma réputation , montre allez 
„ combien j’efiimois le bonheur d’être 
,, bien dans votre efprit. Pourquoi m’a- 
,, t-on envié fi-tôt un avantage que je 
„ chéris extrêmement. A quoi tend 
,, cette violence faite à la bonté de vo- 
„ tre naturel ? Que Votre Majefté ré- 
„ fléchifie s’il lui plaît là-deifus. Ce- 
,, pendant je la fupplie d'agréer la ré- 
j, folution que je prends de fortir du 
„ Royaume , & de chercher ailleurs 
„ une retraite affurée. Après la con- 
„ nouTance que j’ai du peu de bonne 
», volonté que vous avez pour moi , je 
,, dois appréhender les fuites d’un lï 
,, grand mépris de toutes mes foumifi- 
,, fions. Ce n’efi; pas, Monfeigneur, que 
,, dans l’excès de mes déplaifirs, je ne 
,, me flatte encore de la penfée, que 
v l’afleétion & la tcndrefle dont vous 
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>> m’avez donné tant de marques autre- 
fois, n’efî: pas encore tout à - fait 
,, éteinte dans votre cœur- Je ne puis 
9 , me perfuader que Votre Majefté qui 
„ prend un foin il particulier de fes AL 
„ liés 5 veuille ternir la gloire qu’elle 
5, acquiert par l’afiiflance qu’elle leur 
,, donne , en ôtant toujours le repos & 
,, la fureté à fon frere. 

Cette lettre fît beaucoup de bruit 
en France &rdans toute l’Europe. On 
ne manqua pas de publier la réplique 
du Roi : La voici. » Mon frere je ne 
,, puis vous dire combien le prétexte 
y , qu’on vous fait prendre de for tir du 
„ Royaume pour la quatrième fois, me 
,, caufe de déplaifir. Si vous l’aviez fé- 
„ rieufement examiné , vous l’auriez 
,, trouvé auffi peu légitime que les pré- 
„ cédens dont vous avez reconnu la 
„ faulfeté. Le Duc de Montmcrrenci 
,, ayant été condamné tout d’une voix 
„ par un des plus célébrés Parlemens 
y, de mon Royaume ; mon Garde des 
„ Sceaux y préfîdant , vous vous en 
,, ofrenfez , parce que vous defiriez 
,, que le crime demeurât impuni. Vous 
3 , voulez vous perfuader que le fieurdc 
,, Bullion vous a fait efpérer que je par- 
,, donnerons au Duc de Mçntmorencu 
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5, Les termes des conditions qui vous 
„ ont été accordées de ma part , font fl 
5 . éloignés de votre prétention , que la 
„ ledure feule fort de réponfe à ce que 
,, vous dites. Je ne doute pas que le 
fieur d’Aiguebonne ne vous ait fidel- 
„ lement rapporté ce que je lui ai cora- 
„ mandé; & par conféquent il vous aura 
j , donné auffi peu de fondement que le 
9 , fieur de Bullion d’efpérer l’impunité 
,, que vous demandiez. Je vous laiiîe à 
,, confidérer fi je pouvois en ufer au- 
,, trement après l’infidélité du Duc de 
„ Montmorenci ; après fept Couriers 
9) envoyés cou p fur coup pourm’aiïurer 
„ de fon obéifiance, après une confpira- 
„ tion fermée contre mon Etat avec les 
Etrangers, après un foule vcment ex- 
,, cité dans une des principales Provin- 
,, ces de mon Royaume j enfin après les*^ 
,, efforts faits comme vous le fçavcz , 

„ pour féparer de moi ceux que toutes 
,, fortes de confidérations obligent à 
’ 9i m’étre inviolablement attaches. Je ne 


,, manquerai jamais de faire peureux 
,,ceque la nature & le fang exigent de 
moi mais j’aurai en même-tems tous 
,, les foins que les Loix divines & hu- 
,, maines demandent que je prenne pour 
,, lé bien de mon Etat , & pour empê- 
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,, cher la défolation que caufent ces 
,, miférables révoltes. Je l’ai vû avec un 
,, li grand déplaifir,que jen’aipûm’em- 
,, pêcher de prévenir par cet exemple 
de fembiables malheurs. 

„ Les moyens que j ai donnés au Duc 
„ de Montmorenci de fe fignaier en di- 
,, verfesoccafions., font des témoigna- 
„ gesue ma confiance qui l’obligeroient 
,, à demeurer inébranlable dans fon.de- 
,, voir Au lieu de cela , il eft venu 
,, combattre mes troupes; il a été pris 
,, commandant une armée contre moi, 
„ & ayant à la m in Ion épée teinte du 
,, fang de mes fidèles Sujets. Je ne veux 
,, point répondre à ce que vous dites , 
,, que l’cfipérance qu’on vous donna de 
,, lui accorder fa grâce , vous a porté à 
,, vous foumettre aux conditions que 
„ je vous ai impofées. Aviez - vous un 
autre parti à prendre? Tout ce que 
,, je puis faire en cette rencontre , c'eft 
,, de vous exhorter à ne vous remettre 
„ plus dans le même état , & à rentrer 
3 , au plutôt dans votre devoir. 

Gallon ne jugea pas à propos de le 
rendre aux exhortations du Roi fon fre- 
re. Il fortit de France &: fe rendit à Bru- 
xelles. où il fut tres-bien re^u par lTn- 
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fante Ifabelle qui gouvernoit alors les 
Pays-Bas. Le Prince après avoir rendu 
compte à l’Empereur , aux Rois d Ef- 

Ï iagne & d’Angleterre, des raifons qui 
’avoient porté à chercher fa fûreté à 
Bruxelles , députa à Vienne un Gentil- 
homme de fa fuite pour demander à Sa 
Majefté Impériale un fecours d’hommes 
qu’on précendoic joindre aux troupes 
que le Roi d’Efpagne fourniroit , & à 
celles que Gallon leveroit par le moyen 
de fes partifans. On devoit ainli for- 
mer une armée capable de faire une ir- 
ruption dans quelques Provinces fron-, 
tieres de la France. Le Député rappor- 
ta des promelfes fort avantageufes qui 
n’eurent aucun effet. 

Marie de (a) Médias qui s’étoit vu 
contrainte en quelque forte de quitter 
la France, s'étoit auflî (b) retireé en 
Flandres. Richelieu étoit également 
inquiet de voir la mere du Roi & l’hé- 
ritier préfomptif ( c ) de la Couronne 


( a ) Femme de Henri IV. & mere de 
Louis XIII. 

Qj) Quelque teins avant Gallon. 

(c Louis XIII, n’ayoit point encore alors 
id’enfans. 

. entre 


Digitized by Google 



&* Confpiràiiom en France, r 2 f 
ïfhtre les mains des Efpagnols. Ceux- 
ci fe trouvoient par - là en état d exci- 
ter des troubles en France. Le Car- 
dinal avoit fort envie de leur enlever 
la Reine -Mere & le Duc d’Orléans.’ 
La chofe ne p.aroilfoit pas extraordinai- 
rement difficile par rapport à Gallon. 
On pouvoit gagner les favoris de ce 
Prince , & par conféquent le détermi- 
ner à prendre tel parti qu’on jugeroit 
à propos. Il y avoit de plus grands 
obllacles du côté de Marie de Medicis. 
Outre que cette Princelfe étoit opi- 
niâtre dans fes pallions , on lui irffi- 
nuoit lans celfe que fon honneur &c fa 
propre fureté demandoien; qu’elle ren- 
trât en France indépendanment de Ri- 
chelieu, & que cela ne fe pouvoit fans 
l’appui de l’Empereur & du Roi d’Ef- 
pagne. Le Cardinal qui cr*aignoit l’hu- 
meur inquiété &c remuante de Marie 
de Medicis , ne fe foucioit pas de la 
voir revenir en France. Il àuroit bien 
voulu qu’elle fe fût retirée à Florence , 
&c il fît quelques tentatives pour l’y dé- 
terminer, mais il ne put réuffir. Cette 
Princelfe palfa trillement le relie de fes 
jours. Pour s’être brouillée avec le 
Cardinal fon ancien Domellique , elle 
fe vit pour ainfi dire chalféc de France, 
lowe IV, F 
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obligée de mendier l’appui du Roi 
d’Eipagne, & ne feachant où trouver 
une retraite allurée , quoique Ton fils 
& deux de Tes gendres ( a ) fuffent les 
plus grands Rois de l’Europe. Chagri- 
ne de fe voir fi long-tems à charge aux 
Elpagnols, elle fe retira à Cologne oit 
elle mourut dans une extrême mifere. 
Tel fut le fort de la femme d’Henri IV. 
& de la mere de Louis XIII. 

Le Duc d’Orléans ne demeura pas 
long - tems tranquille. M. de Cinq- 
Mars, Grand Ecuyer de France, & 
favori du Roi , oubliant les obligations 
qu’il avoit à fon Maître, chercha à fuf- 
fciter des troubles dans le Royaume , 
efpérant en tirer avantage. Ce jeune 
téméraire fie part de fes delîeins à M. 
de Thou qui le contenta de lui faire des 
remontrances à ce fujet], fans vouloir 
trahir fon ami. Gaflon & quelques-uns 
des principaux Seigneurs de la Cour 
entrèrent dans cette nouvelle Confpi- 
ration ; mais comme il falloit des fe- 
cours étrangers pour faire réuffir l’en- 
treprife , on eut recours au Roi d’Efi. 
pagne , & on envoya à Madrid un Gen- 
tilhomme nommé Fontrailles pour né- 
gocier avec les Efp agnols. 

(a; Les Rois d’Efpagne & d’Angleterra. 
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Le Traité fut ligné le 1 3 Mars 1 642. 
Il contenoit vingt articles , dont voici 
les principaux ; que le but principal 
de cette union étant une paix jufle en- 
tre les Couronnes de France & d’EC- 
pagne,on ne veut rien faire contre Louis 
XIII, ni au préjudice de la Reine fon 
époufe, qu’au contraire on aura foin de 
maintenir cette Princeffe dans tous fes 
droits; (a) que Philippe fournira douze 
ou quinzemille hommes de vieilles trou- 
pes; que dès le jour même que le Duc 
d’Orléans fera dans Sedan , Sa Majefté 
Catholique lui remettra quatre cens 
mille écus pour faire des levées; qu’elle 
lui donnera douze mille écus de penfion 
par mois, quarante mille ducats par an 
au Duc de Bouillon, & autant au Grand 
Ecuyer, cent mille livres pour mettre 
Sedan en état de défenfe, & vingt-cinq 
mille par mois pour l’entretien de la 
garnifon ; que le Roi d’Efpagne & le 
D uc d’Orléans ne feront aucun accom- 
modement général ou particulier fans 
le confentement de l’un & de l’autre ; 
que les Places prifes fur la France de- 
puis la rupture des deux couronnes fe- 

( a ) On vouloit parler de la Régence 
qu’Anne d’Autriche prétendoit obtenir apris 
la mort du Roi. 

Fij 
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ront rendues de bonne foi , dès quë 
Louis XI IJ. refutuera celles qu’il a 
priles, ou achetées, ou occupées par des 
gens à fa folde;(aJque le Duc d’Orléans 
& ceux de fon parti fe déclareront enne- 
mis des Suédois, des Provinces -Unies,' 
des Portugais & des Catalans ; qu’en 
cas que Gallon vienne à mourir, Sa 
Majefté Catholique confervera les mô- 
mes penfions aux deux Seigneurs 6c 
môme à un feul , pourvu que le parti 
fubfifte. On ne pouvoit 'prendre des en- 
gagemens plus étroits de part 6c d’autre. 

Richelieu ne demeura pas long tems 
fans avoir connoiiïance du Traité que 
Fontrailles venoit de négocier à Ma- 
drid. Aufli-tôt que la Confpiration eut 
été découverte , le Roi donna ordre au 
Comte de Charofl Capitaine des Gar- 

t 

des d’arrecer Cinq Mars. Celui-ci en 
ayant été averti , monte à cheval fuivi 
d’un feul Valet de chambre , & court 
aux portes de la Ville. Les trouvant 
toutes fermées, il fe réfugie chez une 
femme appellée la Burgos, dont le mari 
étoit pour 1ers abfent. Charroft ayant 
manqué fon coup, va le dire au Roi qui 

(a) C’eft-à-dire , qu’outre fes conquêtes , il 
rendra Pihnerol, Brifac, quelques autres villes 
d’Ai-àçe & la Lorraine, 
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ordonne des perquifitions dans toutes 
les maifons de la' Ville , défend , fous 
peine de la vie à qui que cc foit de ca- 
cher Cinq-Mars , & menace de la mê- 
me punition ceux qui connoîtront le 
lieu de fa retraite lans le découvrir. 
L’infortuné Favori auroit pû échapper 
aux recherches qu’on faifoit dans toute 
la Ville , fi Burgos ne fût pas malheu- 
reufement revenu au logis. Un de fes 
Domefliques lui ayant dit qu’un jeune 
Gentilhomme de fort bonne mine étoit 
dans la maifon , il foupçonna que ce 
pourroit bien être le Grand Ecuyer. 
Ne fçachant quel parti prendre, il con- 
fulte un de fes amis qui lui confeille de 
ne point s’expofer à perdre la vie. Auf- 
fl-tôt il avertit le Lieutenant de Roi 
qui vient, prendre Cinq - Mars , & le 
conduit prifonnier au Palais de l’Ar- 
chevêque. De Thou & Chavagnac le 
pere furent arrêtés en même-tems ( a ) 
par Ceton , Lieutenant de la compa- 
gnie des Gardes Ecolfoifes, qui laiifa 
à de Thou la liberté de brûler les let- 
tres & les papiers dont il vouloit déro- 
ber la connoilfance à fes ennemis. 


(a) Au Camp devant Perpignan. 

F iij 
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Le Grand Ecuyer fut transféré de Nar- 
bonne dans laCitadeHe de Montpellier; 
en conduifit de Thou & Chavagnac à 
Tarafcon, où Richelieu leur fit fubir di- 
vers interrogatoires. Un Lieutenant des 
Gardes du Duc de Bouillon qui fe trou- 
va à Narbonne dans le tems que Cinq- 
Mars fut arrêté , fçachant que fon maî- 
tre étoit impliqué dans la même affaire, 
partit fur le champ pour donner avis 
de ce qui fe pafloit au Duc de Bouil- 
lon qui étoit dans l’armée d’Italie. Le 
hazard fit que fon chemin l’obligea de 
palier par Montfrain où le Cardinal de 
Richelieu & M. de Turenne prenoient 
les eaux. Il vit ce dernier en partant , 
i&'lui apprit la détention de M. de Cinq- 
Mars , fans l’inflruire de l’intérêt que 
M. de Bouillon avoit à cette affaire. Il 
feignit même d’aller trouver fon maî- 
tre fous un autre prétexte. M. de Tu- 
renne qui ne fe doutoit de rien , cou- 
rut chez le Cardinal pour lui appren- 
dre que Cinq - Mars étoit arrêté. Le 
premier Miniftre étonné qu’on fçut 
cette nouvelle avant lui, voulut fça- 
voir par quel canal on l’avoit apprife. 
M. de Turenne dit tout fimplement de 
quelle façon elle étoit parvenue à fa 
çonnoiflance. Le Cardinal dépêcha fui; 
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le champ un Courier après le Lieute- 
nant des Gardes qui étoit déjà en Dau- 
phiné & qui fut mis en prifon. Pen- 
dant ce tems là on donna des ordres 
pour faire arrêter le Duc. C’eft ainfl 
que M. de Turenne fut la caufe inno- 
cente du malheur de fon frere. Mon- 
fieur le Marquis de Chouppes nous 
allure dans fes Mémoires qu’il avoit 
appris ce fait tel que je viens de le ra- 
conter , de la bouche même du Car- 
dinal de Richelieu. 

Dès que le Duc d’Orléans qui étoit 
à Bourbon , eut appris que la Confpi- 
ration étoit découverte , il écrivit la 
lettre fuivante au Cardinal de Riche- 
lieu. » Mon Coufin, le Roi mon Sei- 
» gneur m’a fait l’honneur de m’écrire 
» quel a été enfin l’effet de la con-s 
» duite.de l’ingrat Cinq-Mars. Après lé- 
sa obligations qu’il vous avoit, devoit- 
» il chercher à vous déplaire ? None 
» obfiant les grâces qu’il recevoit fi- 
as Sa Majefté, je me fuis toujours te« 
» nu fur mes gardes contre lui & con 
» tre lès artifices ; vous avez bien vu,' 
» je m’affure, que fi je l’ai confidéré , 
» ce n’a été que jufqu’aux Autels. Audi 
s» eft-ce pour vous, mon coufin , que 
» je conferve mon eftime & mon ami^ 

^ ■ " - - . - ■■ ^ — - t'' * 
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tié toute entière. Je vous prie de croïré 
» que vous ne fçauriez jamais avoir de 
» plus véritable , de plus fidèle ami que 
» moi. C’efi ainfi qu’un Prince du Sang, 
que le frere d’un Roi écrit à un Miniftre 
qu’il avoit les plus fortes railons dehair, 
& facrifie un homme dont il avoit rer 
cherché l’am-itié & occafionnéla ruine. 
La baffeffe dcsfentimens n’efipas incom 
patible avec la plus haute naifl'ance. 

Après un procédé fi lâche , le Duc 
eut recours a la voye de la négocia- 
tion pour fe tirer d’affaire. Il dépê- 
cha de Moulins l’Abbé de la Ri- 
vière fon favori , & lui donna des let- 
tres de créance pour le Roi , pour les 
Cardinaux de Richelieu & Mazarin , 
pour Meilleurs des Noyers & Chavigni, 
Secrétaires d’Etat. Voici ce qu’il écri- 
vit au premier Miniftre. Mon Cou- 
30 fin , je vous envoie. l’Abbé de la Ri- 
» viere pour vous dire ce que j’attends 
s» de votre générofité ; je vous prie 
» d’avoir une entière créance en lui, & 
» de garder cette lettre pour m’être un 
» reproche éternel , fi je manque à la 
» moindre chofe dont il vous affurera 
»> de ma part. Je prends Dieu à té- 
« moin de la fincérité avec laquelle je’ 
l> vous fais cette proteftation & cellq 
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>> d’être toujours le plus fidèle de vos 
» amis. 

:: Richelieu tout fier de voir à fes pieds 

un ennemi fi puiffant, lui fit une ré- 
ponfe pleine de dignité ou plutôt d’ar- 
rogance. » Monfieur,difoit le Cardinal,’ 
30 puifque Dieu veut que les hommes 
« ayent recours à une entière & ingé- 
x> nue confelfion de leurs fautes pour 
» être abfous en ce monde ; je vous 
» enfeigne le chemin que vous devez 
j. * tenir , afin de vous tmer de la peine 
» où vous - êtes. Votre Alteffe a bien 
y » commencé ; c’eft: à elle d’achever, & 
» à fes ferviteurs de fupplier le Roi 
i d’ufer en ce cas de fa bonté à votre; 

» égard. Il y efifc fort difpofé ; c’efl 
au tout ce que je puis vous dire. 

, Pendant tout le cours de cette af- 

faire, Gafton fe comporta de la maniéré 
la plus baffe & la plus indigne. Voilà 
cependant le Prince qui fut long-tems 
l’héritier préfomptif de la Couronne. 
Quel P\oi , grand. Dieu , nous auriohs 
eu à la place de Louis XI V! le Ciel 
qui vouloir élever la France au plus 
haut point de grandeur, ne permit pas 
que ce Royaume pallât fous la domina- 
tion d’un Prince fans génie & fansame, 
qui étant incapable de'gouverner par 
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lui-même, n’auroit pas eu du moînà 
l’adreffe de choifir à l’exemple du| Roi 
fon frere, un Miniftre habile & intelr 
ligent. 

L’Abbé de la Riviere apporta de la 
part de fon Maître deux Déclarations, 
dont l’une étoit pour le Roi, & l’autre 

£ our le Cardinal. Dans la première , le 
)uc d’Orléans confelfoit qu’à la folli- 
citation de Cinq - Mars, il s’étoit lié 
avec lui pour mettre le Cardinal hors des 
affaires ; que le Duc de Bouillon entra 
dans le complot , & promit de fe reti- 
rer à Sedan avec fon Altelfe Royale 5 
qu’ils traitèrent tous trois avec le Roi 
d’Efpagne , à certaines conditions que 
Gafton ne manqua pas de rapporter. 

Dans la Déclaration envoyée au pre- 
mier Minière, le Prince proteftoit 
qu’il avoit bien eu quelque foupçon 
que Cinq-Mars vouloit attenter à la 
vie de Richelieu , mais que jamais 
le Grand Ecuyer ne le lui déclara 
nettement. <* Je n’aurois jamais , ajou- 
« te -il, prêté l’oreille ni le coeur à la 
» moindre propofition contre la per- 
r> fonne de M. le Cardinal , en quelque 
■>3 façon ou en quelque tems que ce pût 
» être. Ma conduite paffée en eft une 
«preuve fuffifante, Dieu m’a fait I9 
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grâce de me donner de fi bonnes in- 
» clinations, que j’aurai toute ma vie 
« horreur de fi damnables penfées con- 
» tre le moindre homme du monde , à 
».bien plus forte raifon contre une 
» perfonne facrée & fi précieufe , que 
» je prie Dieu de la conferver long- 
» tems pour la France & pour mon bien 
» particulier. 

Il ne fuffit pas qu’un Prince ait dé 
bonnes inclinations , il faut encore qu'il 
en ait de nobles; & c’eft ce qui man- 
quoit au Duc d’Orléans. Je veux bien 
croire qu’il a eu horreur d’un aflaflînat; 
mais devoit-il être le premier à fe dé- 
clarer contre des personnes qu’il s'étoit 
aflbciées pour perdre le premier Mi-> 
niftre ? 

Les Déclarations qu’envoya le Duc 
d’Orléans ne contentèrent pas Riche- 
lieu. Le Cardinal vouloit avoir en 
main de quoi convaincre de Lèze-Ma- 
jefté Cinq-Mars & fes complices. » Ce 
» n’eft pas allez de connoître un crime^ 
» difoit-il , dans un Mémoire donné à 


» Chavigni , il faut encore pouvoir le 
, » prouver en juftice. Le Roi fçait que 
* celui de Meilleurs de Cinq- Mars &: 
39 de Bouillon ne peut être plus cer- 

F vi 
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35 tain , fi on le peut vérifier aux Jugés 
3) fans l’intervention de Monfieur le 
3 ^uc d Orléans ; je crois qu'il faut 
» lai fier aller ce Prince (a) à Venife, 
» s’il eft abfolument befoin qu’il inter-: 
» vienne dans cette afFaire. Sa Majefié 
»> peut lui déclarer que pourvû qu’il 

30 confente a tout ce qu’il voudra pour 
» châtier les méchans qui ont voulu le 
» perdre en perdant l’Etat, elle lui peut 
» permettre de vivre en particulier dans 
33 le Royaume , aux conditions qui lui 
» feront preferites ; c’eft ce qu'il de- 
» mande : mais avant que de rien ac- 
» corder, il faut que lui & quelques-uns 

31 des fiens fiaient confrontés aux cri- 
3) minels le plus noblement qu’il fera 
3> pofiible , de maniéré que la preuve de 

leur crime foit complette ,‘ cela doit 
être promptement exécuté. Le Duc 
« d Orléans ne peut appréhender cette 
33 confrontation. Elle pafiera pour un 
33 a été de la bonté d’un Prince qui veut 
fauverceux qui font en peine avec 
33 lui. Vofia.un fingulier a£le de bonté , 


(u) Le Duc d’Orléans avoitformé le defieim 
de le retirera Venife, en cas qu’il nepût ob 
tenu le pardon de là derniere révolte. 

1 * . - -r v .. 
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tde fe rendre témoin contre des amis ac- 
cufés qui ne peuvent être autrement 
convaincus , & qu’on expofe par-là à 
périr fur un échaffaud. 

Le Cardinal ajoutoit dans Ton 
Mémoire ; * Moniteur renonçant à 
» fon Gouvernement d’Auvergne , 
30 à fes Compagnies de Gendarmes 
» 6c de Chevaux - Légers , confer- 
» vant feulement la Compagnie de fes 
» Gardes , &. déclarant qu’il ne pren- 
3j dra jamais ni charge ni emploi, ni ad- 
33 minillration dans le Royaume , en 
quelque tems & en quelque occafion 
a> que ce puiife être , Sa Ma je lié lui 
» peut accorder de vivre en particulier 
» à Blois avec le train dont il fera con- 
» venu , fans pouvoir jamais garder au- 

* près de lui aucune perfonne défa- 
oo gréable au Roi, & fe foumettant à 
30 déchoir de la grâce que Sa Majefté 
3> lui veut bien faire , s il contrevient 
» en aucune maniéré à la moindre de 
» ces conditions. Il n’efl pas beloin de 
s» faire fçavoir maintenant que le Roi 
« deftre tout cela. Il fuflîra de dire en 

* général au Duc d’Orléans , qu’après 
30 avoir convaincu ceux qui l'ont voulu 
30 perdre , le Roi lui permettra de vi- 
» vre en France aux conditions que 
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r» Alajedé jugera convenables. Mon- 
» fieur fe contentera préfentement de 
» cette promette. Lorfqu’il fera tems 
a de l’exécuter, on la lui expliquera. 

Gallon promit d’en palfer par tout 
ce qu’on voudroit , pourvû qu'on lui 
épargnât la confufion d’être confronté 
avec les accufés. Il confentoit à confef- 
fer en préfence du Chancelier qui vien- 
droit le trouver à Trévoux ou à Ville- 
Franche , la vérité de ce qu’il avoir 
écrit dans fa déclaration envoyée au 
Roi, & à reconnoître autentiquement 
le traité fait avec l’Efpagne & toutes 
fes circondances. 

Les plus habiles Magiflrats furent 
confultés pour fçavoir fi une pareille 
reconnoilfance feroit équivalente à la 
confrontation. Ils répondirent que 
la préfence du Prince n’étoit pas né- 
celfaire, & que fa déclartion fuffififoir* 
Après cette réponfe , il ne fut plus 
quedion d’engager le Duc d’Orléans 
à comparoître devant les accufés, & 
le Roi donna parole par écrit que fon 
frere auroit la permiffion de demeu- 
rer à Blois. Gadon figna de fon côté 
un aéle par lequel ilfe démettoic de fes 
charges & de les emplois , confentant 
de vivre déformais comme un fimplç 
particulier. 
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Le 3 Août le Chancelier Seguier 
partit de Fontainebleau pour aller à 
Lyon préfider au jugement du procès 
qui s’y devoit faire au Duc de Bouil- 
lon , au Grand Ecuyer & à M. de 
Thou. Celui ci n’entra point dans la 
Confpiration ; mais il en eut connoif- 
fance , & n’en avertit point la Cour. Il 
aima mieux s’expofer à la mort que de 
trahir fon ami Cinq- Mars qui lui avoit 
découvert tout le myftere. Quelle dif- 
férence entre de Thou & Gafton ! 

"Seguier fe tranfporta à Ville-Franche 
en Beaujollois où le Duc d’Orléans s’é- 
toit rendu. Le Prince confirma la décla- 
ration qu’il avoit envoyée au Roi 
& ajouta plufieurs circonftances qui 
avoient été omifes & dont il fe rap- 
pella le fouvenir. Il jura foi de Prince 
que la copie qu’il avoit gardée du Trai- 
té fait par Fontrailles avec le Roi d’Ef- 
pagne , étoit conforme à l’original , 8c 
qu’elle contenoit les mêmes claufes 8c 
conditions. Il mit fa reconnoiflfance au 
bas fignée de fa propre main, & contre- 
lignée du Secrétaire de fes Comman- 
demens, & confentit quelle demeurât 
entre les mains du Chancelier. Le Duc 
fie Bouillon , Cinq- Mars 8c de Thoy 
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qui étoient renfermés en différentes ci- 
tadelles , furent transférés à Lyon ; 
pour y être jugés par les CommilLaires 
que la Cour avoit nommés. 

Cinq Mars ne voulut rien déclarer 
dans les commencemens, mais à la fin il 
parla & convint de fa faute, a Je fuis per- 
» fuadé, dit-il à fes Juges, que cette affai- 
» re finira mal pour moi, à moins que le 
30 Roi n’ufe de clémence à mon égard,’ 
so & que M. le Cardinal ne veuille en 
30 cette occafion me donner une nou,- 
:» velle marque de fa bonté, dont il m’a 
3o libéralement fait fentir les effets en 
3 ) des conjonctures moins importantes 
3> que celles-ci. Il eft vrai, Meilleurs , 
so que fon AltelTe Royale n’a jamais 
» laiiîé perdre aucune occafion de me 
= faire foliiciter parFontrailles , de me 
» mettre dans fes intérêts toutes les fois 
30 qu’il a vû que j’étois mal avec le Roi 
33 ou avec M. le Cardinal. M.de Bouil.- 
3» Ion étant venu en Cour après l’accom- 
33 rnodement de Sedan , ils firent un 
» projet entr’eux pour l’acheminemenc 
33 de la paix. Ils me l’ont communiqué, 
3t & les moyens dont ils prétendoient 
30 fe fervir par l’entrcmife de FontraiL- 
» les. On me montra le Traité; on lç 
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S» drelfa avec le Comte Duc d’Oîivarès 
j> au nom du Roi d Efpagne : voilà au 
» vrai tout ce qui s’elt pâlie ; il n’en 
» faut imputer la faute qu’à nous , du 
3o moins je n’en fçais pas d’avantage. 
30 J’avoue que j’ai failli, & que je n’ai 
» autre efpérance qu’en la grâce du Roi 
» & en celle de M. le Cardinal. Je ne 
3» la mérite pas; mais fa générofité pa- 
30 roîtra plus grande s’il remployé pour 
30 une perfonne qui en efl aufïi peu 
3 o digne que moi. 

Lorfque M. de Thou parut devant 
les Juges , le Chancelier, après les de- 
mandes ordinaires, lui fit celle-ci? 
Monjîeur de Cinq Mars ne vous a-t il 
pas découvert la Conspiration ? » Mef- 
30 fieurs , répondit l’accufé, je pourrois 
■» nier abfolument que je l’aye jamais 

30 fçu. Vous ne pouvez me convaincre 
» de faux que parla confeflion de Cinq- 

3 1 Mars ; or un accufé ne peut valide- 
>3 ment en accufer un autre. On ne con- 
« damne à la mort que fur la dépoli- 
3 o tion de deux témoins irréprochables. 
3» Ma vie & ma mort, ma condamna- 
30 tion & mon abfolution font dans ma 
a> bouche. Cependant, Meilleurs, j’a- 
^ voue que j’ai f$u la confpiration ? 
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» voici ce qui m’engage à faire cet aveu; 
a> Durant trois mois de prifon, j’ai en-j 
» vifagé la vie & la mort, & j’ai clai- 
» renient connu que les jours qui me 
3> refteroient à vivre , feroient trilles 
» & ennuyeux; la mortm’eft beaucoup 
»> plus avantageufe. Je la regarde com- 
» me la marque la plus certaine de ma 
a prédeflination. Je ne veux donc pas 
» perdre cette occafion de faire mon 
as ialut. Quoique mon crime foit pu- 
as nifl’able de mort, il n’ell ni noir ni 
» énorme. Je le confelfe encore. Mêl- 
as fleurs , j’ai fcû la Confpiration , & 
» j’ai fait tout mon poffible pour en dé- 
as tourner M. de Cinq-Mars. Il m’a 
as regarde comme un ami fidèle ; je n’ai 
» pas voulu le trahir. C’efl: pourquoi 
» je mérite la mort & je me condamne 
so moi même. Ce difeours furprit telle- 
ment les Juges , qu’ils avoient peine à 
revenir de leur étonnement. Tous au- 
roient voulu fauver cet illuftre coupa- 
ble ; mais il fallut juger félon lesLoix. 

L’Arrêt de mort fut prononcé & 
& exécuté le 12 Septembre- Il portoic 
que Cinq-Mars feul feroit appliqué à la 
Quellion ordinaire & extraordinaire, 
pour avoir plus ample révélation de fe$ 


Digitized by Google 



G Confpirations en France. 1 3$ 
complices. Au mot de Queflion , le 
Grand Ecuyer dit tout ce que le défefi- 
poir peut fuggérer en pareille circonf- 
tance. Il fut conduit dans l’endroit où 
' l’on devoit le mettre à la torture En 
paflant par une des chambres où étoient 
les prifonniers, mon Dieu, s'écria-t-il 
où me meneç-vous ? Ah qu il fent mau- 
vais ici. Tandis qu’on préparoit les inf- 
trumens , il fe mit encore à détefler 
fon malheur, puis il demanda , n’y a- 
. t~il point de mijericorde? Il envoya prier 
M. le Chancelier, qu’on ne fit point 
cet affront & cette infamie à une per- 
fonne de fon rang, puifqu’il avoit dé-: 
claré tout ce qu’on pouvoit délirer de 
lui. Laubardemont Rapporteur du 

Ï irocès arriva là-deffus pour recevoir 
a dépofition de Cinq Mars , pendant 
que celui-ci fubiroit la Queflion. Le 
Grand Ecuyer s’approcha de lui , & de-; 
manda à lui parler en particulier. Le 
Rapporteur y confentit. Alors tous 
ceux qui étoient dans la chambre for- 
tirent , de forte que Cinq -Mars de 
Laubardemont relièrent feulsrCe der-: 
nier alla faire la déclaration du crimi -4 
nel aux Commiflaires qui le décharge- 
ment de la Queflion. Depuis ce tems-làï 
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le Grand Ecuyer ne fît aucune aélioîï 
qui ne fut pleine de réfolution & de 
courage. 

De Thou écouta fort tranquille- 
ment la leélure de l’Arrêt. Lorfqu’il' 
entendit les mots de trahifon & d'infi- 
délité , il dit, cela n’eft point pour moi. 
Un des Juges dont il n’avoit pas fujet 
de fe louer, voulant l’exhorter à la pa- 
tience & à la réfignation , de Thou fe 
détourna avec dédain, & s’approchant 
de Thomé , Prévôt des Maréchaux à 
Lyon , il lui parla de la forte. » Vous 
*> allez perdre un bon ami. Jepouvois 
« mieux défendre ma vie en chicanant : 
s> mais j’ai confidéré que des perfonnes 
» haïes comme moi , ne doivent point 
îi efpérer de pardon au tems où nous 
» fommes. Le meilleur marché qué je 
35 pouvois obtenir, c’étoit d’être ex- 
» pofc aux tourmens d’une dure Quet- 
»tion, & d’être mis enfuite dans une 
33 prifon perpétuelle, Je me fuis ennuyé 
•35 tellement dans celle où j’étois enfer- 
35 mé, que la mort me paroît préféra- 
35 ble , au déplaifir de retomber entre 
33 les mains de mon Exempt. Il s’eft 
as comporté à mon égard de la maniéré 
a > la plus barbare. Incapable de fuppor- 
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»tcr des traitemens fi cruels, je ferais 
» peut- être mort, ou dans les tourmens, 
3° ou dans la prifon, moins préparé pour 
» le Ciel que je ne le fuis. Je ne veux 
» pas perdre une Ci belle occafion. La 
» plus grande peine , c’eft de s’y réfou- 
30 dre. Cela eft fait. Ma mort n’eft 
» point une flétriffure à ma famille. 

* Qu’y a-t-il de noir dans mon crime ? 
» Je vous prie de dire à M. le Cardi- 
» nal de Lyon (a) que j’ai vécu & que 
» Je meurs fon très-humbje ferviteur, 
» & que je le prie de demander par- 
33 don pour moi à M. le Cardinal de 
33 Richelieu , non pas pour avoir haï fa 
» perfonne ; j’en prends Dieu à témoin, 
» mais pour avoir haï -fon Gouverner 
a? nement. Je ne me fuis jamais tant ai- 

mé moi-même que j’ai honoré le Roi 
•» & chéri la confervation de l’Etar. Ja- 
» mais je n’ai été Efpagnol. Alfurez 
3 J aufiî M. le Chancelier que je meurs 

fon très -humble ferviteur. Je fuis 

* bien fâché de ce qu’étant iffu d’une 
33 famille qui a fi bien & fi fidèlement 
33 fervi tant de Rois , j’ai failli en ne 


C a) Il étoit frere du Cardinal de Riche-: 
lieu. 
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m révélant pas un fecret important. ' 

Ii écrivit enfaite deux lettres , l’une 
au gavant M. Dupuy Ton parent, & 
l’autre à une Dame dont il ne dit le 
nom qu’au Pere Mambrun Jéfuite fon 
Confie fleur , après avoir fait promettre 
à ce Religieux qu’il n’en diroit jamais 
rien à perfonne. Toujours maître de 
lui- même, & confervant toute la pré- 
fence defiprit; de Thou compofa une 
infcription latine qu’on devoir mettre 
dans la chapelle qu’il fit vœu de fonder 
en l’Eglife des Cordeliers de Tarafcon. 
.Voici cette Infcription en François. 
A Jefus-Chrijl Libérateur envers lequel 
François Augujle de Thou fur le point 
à’ être délivré do la prifon de fon corps , 
s'acquittait du voeu fait pour obtenir fa 
liberté . Son Confefleur l’ayant abordé 
immédiatement après la le&ure de l’Ar- 
rêt; » allons, mon Pere, lui dit de 
» Thou , en le prenant par la main , al- 
» Ions à la mort & au Ciel , allons à la 
*> véritable gloire. Qu’ai-je fait pour 
» Dieu en ma vie qui m’ait pu obtenir 
j> la grâce qu’il m’accorde en ce jour , 
» de mourir avec ignominie pour pxaf- 
» fer plutôt à la gloire. 

Le Grand Ecuyer lui dit , ami , ami , 
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que je regrete votre mort. Ah que nous 
Jouîmes heureux de mourir de La forte , ré- 
pondit de Thou, en baifant Cinq Mars; 
ils fe demandèrent pardon l’un à l’au- 
tre , & s’embralTerent tendrement. A- 
près quelques momens d’entretien , ils 
fe quittèrent pour fe préparer à la mort. 

On les conduifit enfin au fupplice 
dans un méchant carolfe de louage. 
De Thou exhorta continuellement le 
Grand Ecuyer. » Mon ami, lui dit-il,’ 
» voici la réparation de nos corps & 
30 l’union de nos âmes j ne vous fou- 
» venez plus que vous avez été 
30 Grand , l’admiration de tous ceux 
s» qui vous voyoient , l’efpoir de ceux 
* qui vous pouvoient approcher & 
» jeune avec tous les avantages imagi- 
» nables. Il faut méprifer tout cela 
o> comme périlîable & palfager. Conli- 
30 dérons le Ciel qui eft éternel. Lorf- 
que le carolfe fut arrivé au pied de l’é- 
chaffaud , alle % , mon ami J dit de Thou 
à Cinq-Mars ; alleç , l’honneur vous ap- 
partient j montreq que vous fçaveq mou- 
rir. 

Le Grand Ecuyer étant defcendu 
de carolfe , vêtu d’un habit couleur de 
poifette , couvert de dentelles d’or; 
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avec un chapeau retrouffé à la Cata- 
lanne , des bas blancs bordes de den- 
telle & un manteau d’écarlate, monta 
lui feul fur l’échaiïàut. Lorfqu’il étoit 
fur le fécond ou troifiéme échelon , 
Monjitur J lui dit un Garde à cheval, il 
faut être plus modefte , & en même- 
tems il enleve le chapeau de deflus la 
tête de Cinq-Mars. Celui-ci fe détour- 
ne promptement , arrache fon chapeau 
des mains du Garde, le remet fur fa 
tête , & achevé de monter l’échelle 
avec autant découragé qtie s’il fût allé 
à l’aifaut. Il fait la révérence à toute 
l’alfemblée , ayant la main gauche fur 
le coté , avec la même grâce & la 
même démarche qu’il avoit dans la 
chambre du Roi. Il fe mitenfuite à ge- 
noux , embralfa le billot , pencha la tête 
delfus & demanda (a) à l’Exécuteur , 
efl-ce aïnfi tjue je dois me mettre ? Oui * 
Monjîeur , répondit le Bourreau. Le 
Grand Ecuyer fe reîeve , s’entretient 
quelque tems avec fon Confeifeur , & 


(a) Le Bourreau ordnnire étoit malade, 
bn prit pour le remplacer un vieux Croche- 
té ar de la Ville. 
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lui donne fon manteau ; puis tirant 
une boëte , la met entre les mains du 
Jéfuite, le prie de brûler le portrait 
qui étoit dedans, & d’employer la va- 
leur de la boëte à des œuvres de cha- 
rité. L’anneau qu’il portoit à Ton doigt 
fut deftiné pareillement à des aumônes. 

. Ne voulant pas que le Bourreau lui 
coupât les cheveux, ou qu’il le touchât * 
en aucune maniéré’ que lorfqu’il en fe- 
roit tems, il prit les cifeaux , fe coupa 
lui-même la mouflache , dit au Jéfuite 
de la brûler avec le portrait, lui préfen- 
ta les cifeaux , & le pria de lui couper 
les cheveux II fetourna enfuite vers le 
poteau & l’embrafla fort étroitement. 
Suis-je bien , dit-il alors -au Bourreau , 
oui Monjîeur , répond celui-ci. Frappe , 
reprend le Grand Ecuyer. Le Bourreau 
prend fa hache, & d’un feul coup il 
abat la tête qui fît plufieurs bonds en 
tombant. 

De Thou vêtu d’un habit de deuil ; 
& fuivi de deux Jéfuites , monte fur 
l’échaffaut le chapeau à la main & le 
manteau fur le bras. Il voit le billot 
tout fanglant, & le corps de Cinq-Mars 
étendu & couvert d’un drap. Plus hum- 
ble que le Grand Ecuyer , il pria le 
Bourreau de lui couper les cheveux , 

Tome IV, G 
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lui baifa la main, & l’embrafla en l’ap- 
pelîant fon frere. Ayant recommandé à 
l’Exécuteur de lui bander les yeux, je 
n’ai point de bandeau , répondit celui- 
ci. Je fuis homme, dit alors de Thou en 
fe tournant vers la compagnie. Je crains 
la mort j cet objet me troulüe, ajouta-t-il,' 
en montrant le corps de fon ami éten- 
• du, fur les pieds duquel fon chapeau 
étoit tombé. Je vous demande par au- 
mône de quoi me bander la rue. On lui 
\jetta deux mouchoirs, dont l’un tom- 
’ba dans fa main. Dieu vous le rende dans 
le Ciel, dit-il à ceux qui les lui avoient 
jettes. Il voulut encore être lié au po- 
teau. Il pria alors les deux Jéfuites de 
ne l’abandonner pas , & appuya fa tête 
fur le billot. Le Bourreau le frappa 
* d’abord fur le haut de la tête , & don- 
na douze coups avant que de la féparer 
du corps. Ainfi périrent Henri Ruzé 
d’Effiat , Seigneur de Cinq - Mars 8c 
Grand Ecuyer de France, & François- 
Augufte de Thou, fils aîné de l’iliuflre 
Jacques-Augufle de Thou,Préfidentau 
Parlement de Paris, & Auteur de l’ex- 
cellente Hiftoireuniverfellequeles gens 
de goût lifent avec admiration. On ne 
plaignit le fort de Cinq- Mars qu’à caufe 
de fon extrême jeuneffe, La conduite 
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qu’il tint à l’égard de Louis XIII. fut 
toujours pleine d’ingratitude. Il n’ai- 
ma jamais le Roi qui le combloifde Tes 
bienfaits , & difoit fur le compte de 
fon de fon maître les chofes les plus 
défobligeantes. Il ne Ce comporta pas 
mieux envers le Cardinal de Riche- 
lieu, à qui le Maréchal d’Effiat& Cfnq- 
Mars lui-même fon fils, furent redeva- 
bles de leur élévation. La mort du 
Grand Ecuyer & de M. de Thoû ter- 
minera ’l’hiuoire des diverfes Conjura-’ 
tions qui furent formées en France. II 
eft tems de nous tranfporter dans un 
autre Royaume , où nous verrons de? ’ 
#:atafl:rophes bien plus terribles, 

î * i * - * * • * » ’ • . 1 

S m ~ r J . . . 
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EN. ANGLETERRE t - 

R IEN de plus beau en fpéculatioti 
que le Gouvernement d’Angle- 
terre. 11 femble réunir tous les avanta- . 
gfes de la Monarchie & de l’Etat Répu- 
blicain,; Le Roi eft le chef de la Na- 
tion j, mais il n’en eft pas le maître. 
Tout pmtfant lorfqu’il ne s’agit que de , 
diftribuer des grâces ; il trouve mille 
oppofitions quand il lui prend envie 
d’abufer de fon pouvoir. 11 ne peut le- 
ver d’impôt ni'établir deLoqt, que du 
confentement de cette cfpece de Sé- 
nat, qu’on appelle Parlement , & qui 
repréfente le Corps entier* de la Na- 
tion : de forte que les Anglois , quoi- 
qu’aflujettis à un Roi, fe flattent d’être 
véritablement libres. Mais à quoi atou- 
tit cette forme de Gouvernement qui 
eft fi fort vanté ? Les Souverains in- 
dignés de voir qu’on refferre dans des 
bornes trop étroites l’autorité Royale^ 
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therchent continuellement les moyens 
de furmonter ces barrières qu’on op- 
*pofe à leur ambition. Le peuple excef- 
fivement jaloux de fes droits , voyant 
qu’on veut leur donner quelqu’atteinte, 
prend aufli-tot les armes pour la dé- 
fenfe*d’une liberté qu’on veut lui’ra- 
vir. Source éternelle de divifions , de 
révoltes & de guerres civiles ! 

. Pour accorder les intérêts du Sou- 
verain avec ceux de fes Sujets , il a fal- 
lu répandre des torrens de fang. Celui 
même des Rois n’a pas été épargné. 
Rien de plus oppofé , à ce qu’il femble, 
aux droits de l’humanité que le Defpo- 
tifme desTurcs. Cependant leurs Etats 
font pour le moins auffi tranquilles que 
ceux où le pouvoir arbitraire eft en 
horreur. S’il arrive quelques révoltes 
à Conllantinople , elles font auffi - tôt 
calmées. Il ne faut que le tems d’étran- 
gler un Sultan, & d’en mettre un au- 
tre à fa place. Alors tout rentre dans 
l’ordre. ■ 

Qu’on ne s’imagine pas que je veux 
faire ici l’éloge du Defpotifme. Je fçais 
à quels excès peut fe porter un Prince 
qui ne connoît d’autres régies de con-, 
£u;te que fa volonté & fes caprices. J# 

G iij 
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prétends . feulement prouver que cê 
n’eft pas toujours la forme du Gou- 
vernement qui contribue à faire le 
bonheur ou le malheur des peuples. Les 
Sujets d’un Monarque abfolu peuvent 
être fort heureux , & les peupta font 
quelquefois fort à plaindre fous un 
Prince dont le pouvoir eft limité. Tout 
dépend des qualités de celui qui gou- 
verne. Placez fur le Trône des Otto- 
mans, un Titus, un Trajan, un Antonio,' 
un Marc-Aurell.e, de quelle félicité ne 
.jouira pasl’efclave Mufulman fous leur 
Domination!* Qu’on mette au contraire 
à la tête du Gouvernement le moins fa- 
vorable au Defpotifme les Tybères 
les Caligulas , les Nerons , les Domi- 
tiens; malheur aux peuples qui feront 
obligés d’obéir à de pareils monftres ! 

Je vais plus loin J & je foutiens qu’il 
n’y a point de Domination plus douce, 
que celle qui eft exercée par un Prince 
revêtu d’une puilfance fans bornes , fî 
ce Prince joint de grandes lumières à 
beaucoup d’humanité. Avec les quali- 
tés que je fuppofe , il voit d’un coup 
d’œil le parti qu’il faut prendre en cer- 
taines circonftances délicates , & em- 
ployé toute la force de l’autorité j 
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quand il s’agit d’exécuter un projet qui 
peut être avantageux à la Patrie. Il n’en 
eft pas de même dans les pays où les peu- 
ples partagent l’autorité avec leur Prin- 
ce. Un Roi dont le pouvoir efl borné, 
ne peut pas forcer fes Sujets à être heu- 
reux ; mais tout ce que je pourrons dire 
à cette occafion, fera beaucoup moins 
perfuafif qu’une expolition fimple de 
tous les troubles arrivés dans le Royau- 
me de la Grande Bretagne. J’encre 
donc en matière, & je me tranfporte 
tout d’un coup au tems où les Anglois 
obtinrent cette fameufe Charte qui eft 
le principal fondement de leur liberté. 

Les Barons Anglois s’appercevant 
du peu d’affeétion que le peuple avoit 
pour le RoiJean Sans -Terre, réfolurent 
de profiter de ces circonflances pour 
obtenir le rétabliflement de leurs privi- 
lèges. Ils vinrent en corps demander 
à ce Prince la confirmation de la 
Charte 'de Henri I. qui contenoit en 
fubflance les; libertés dont le peu- 
ple Anglois jouiflfoit fous la Domina- 
tion des Rois Saxons. Jean ne fut pas 
peu furpris de cette Requête ; mais 
comme il comprit qu’un refus de fa part 
pourroit avoir des fuites fâcheufes, il 

G iy 
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chercha à gagner du tems , & promis 
aux Barons qu’il ne tarderoit pas à leur 
rendre une réponfe favorable. Les Sei- 
gneurs Anglois voyant dans la fuite 
que le Roi ne fe preffoit pas d’effeétuer 
les promelfes , lui déclarent que s’il ne 
fe conformoit pas à leurs intentions, 
ils fçauroient bien l'y contraindre par 
la faille de fes Places. 


On s’imagine aifément quelle dût 
être la colere d’un Prince fier & 
hautain à qui fes Sujets vouloient 
prefcrire des loix. Les Barons voyant 
qu’on n’avoit aucun égard à leurs de- 
mandes, réfolurent' d’en venirà la for- 
ce ouverte. Ils nommèrent aulîi-tôt 
un Général, & fe difpoferent à marcher 
contre leur Souverain. En peu de tems 
.ils fe rendirent maîtres de la Capitale 
du Royaume , & affiégerent le Roi qui 
s’étoit retiré dans la Tour de Londres. 
Le Monarque fe vit alors contraint de 
-céder. Il fit fçavoir aux Barons, qu’il 
étoit difpofé à leur accorder ce qu ils 
demandoient ; on convint du lieu & du 
jour où l’on devoit s’alfembler pour 
terminer cette importante affaire. On 
fe rendit de part & d’autre dans l’en- 
droit afiîgné , & le Roi figna deu* 
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Chartes fort avantageufes à la Nation , 
& qui depuis ce tems-là ont fervi de 
fondement à la liberté des Anglois. 

Jean Sans-terre ne fut pas long- 
tems fans fe repentir d’avoir relferré 
dans des bornes il étroites la puiflance 
Royale. Voulant rompre des engage- 
f mens qui lui fembloient préjudiciables, 
il fit lever dans les pays étrangers un 
grand nombre de foldats, auxquels il 

1 promit pour récompenfe les biens qui 

2 feroient confifqués fur les Barons. En- 

c fuite il fe retira dans l’Ifle de Wight 

ï pour attendre les troupes qu’on devoir 

1 lui amener. Il fe vit bien-tôt à la tête 

r d’un grand nombre d’Avanturiers que 

; l’efpoir du gain attira à fon fervice. Il 

2 commenta alors à agir & à porter la dé- 

\ folation dans fon Royaume. Le Pape 

1 qu’il avoit eu foin de mettre dans les 

intérêts , excommunia les Barons j 
i mais ceux-ci ne fe lailferent point in- 
1 timider par ces mêmes foudres qui! 
avoient terraflfé leur Souverain. Ilsre- 
doutoient bien plus les armes que le 
Roi employoit contr’eux , & auxquels 
ils ne pouvoient réfifter. Dans la trille 
fituation où ils fe trouvoient, ils- eurent 
recours à un moyen bien extraordinaire 
i G v. 
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pour fe tirer d’embarras ; ils s’adrelfir- 
rent au Roi de France , offrirent là 
Couronne d’Angletere à fon fils, fi on 
vouloit leur donner du fecours. Ces 
offres furent acceptées , & on fit auffi- 
tôt de grands préparatifs pour mettre 
le jeune Louis en état de conquérir un 
puiffant Royaume. 

Le Prince François ne tarda pas à 
s’embarquer ,* il fit fa defcente en An- 
gleterre , & arriva à Londres où les 
Barons & les Bourgeois lui prêtèrent 
ferment de fidélité. Enfuite il avança 
dans le pays , & fit la conquête de plu* 
fieurs Provinces. Jean témoin des pro- 
grès de fon ennemi, en conçut un fi fu- 
rieux défefpoir, qu’il fe mit à exercer 
les plus horribles ravages par tous les 
lieux où il paffoit. Le chagrin que lui 
cauferent tqutes les difgraces qu’il ve- 
noit d’effuyer , le fit tomber dans une 
fièvre violente qui le conduifit au tom- 
beau. 

Henri III. for* fucceffeur trouva 
prefque toute la NoblelTe liguée contre 
lui, & dévouée entièrement aux inté- 
rêts d’un Prince étranger qu’elle -avoir 
appelle à fon fecours , & qui faifoît tous 
les jours de nouvelles conquêtes. Le 
jeune Roi d’Angleterre étoit.par lui- 
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même dans l’impoflîbilité de remédier 
à rant de maux , mais il trouva dans le 
Comte dePembrook un Sujet fidèle, 
capable de former & d’exécuter les 
.plus grands projets. Ce brave Seigneur 
fut déclaré Régent du Royaume,. & 
montra autant d’habileté que de zèle 
dans le glorieux emploi qu'on venoit 
de lui confier. Il commença par noti- 
fier aux Barons le couronnement de 
Henri , & les exhorta à rentrer dans le 
devoir. Plufieurs fe laid'erent ébranler 
par fes follicitations , & ce qui les dé- 
terminoit encore à le ranger fous les 
drapeaux de leur Maître légitime, c’eft 
qu’ils commençoient à être mécontens 
du Prince Louis qui n’avoit pas pour 
eux les égards qu’ils dévoient naturel- 
lement efpérer. Le Pape fe déclara aufiï 
en faveur de Henri qui venoit de faire 
hommage de fa Couronne au Saint 
Siège. 

Les affaires du Roi d’Angleterre 
prenoient un fort bon train , tandis que 
celles de Louis fe. dérangeoient de 
jour en jour. Il y eut des combats en- 
tre les deux armées, & la viétoire fe 
déclara pour le parti le plus jufte , de 
forte que le Prince François fe vit obli- 

l G vj 
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gé de renoncer à fon entreprife , & de 
faire la paix avec l’Angleterre. Henri 
n’ayant plus rien à craindre du côté de 
la France , déclara à fes Sujets qu’il ne 
prétendoit point faire obferverles deux 
:Chartes accordées par fon prédécefi- 
feur. Il n’en fallut pas davantage pour 
rendre ce Prince odieux aux Anglois, 
& ceux-ci cherchèrent toutes les occa- 
fîons de mortifier leur Souverain; mais 
perfônne ne le traita plus indignement 
que le Comte de Leicefter Gouverneur 
de Guyenne. Ce Seigneur fut accufé 
par les Gafcons de s’être mal comporté 
dans fon Gouvernement. Le Comte fut 
obligé de comparoître devant les Pairs 
du Royaume , pour répondre aux ac- 
cula tions portées contre lui. Il ne fe 
contenta pas de fe juffifier ; il vanta en- 
core fes fervices, &: en demanda la ré-: 
compenfe avec hauteur. Le Roi indi- 
gné d’une pareille audace, lui répondit 
qu’il ne fe croyoit obligé à rien à l’é- 
gard d’un traître. Vous en ave\ menti , 
repartit le Comte, & fi rous n’étieç pas 
Ruijje vousferois repentir de-ce que vous 
vene% de dire. Malgré la colere qui dût 
tranfporter Henri en fe voyant traité 
de la forte ; il n’ofa cependant faire ar? 



Confp'ratlons en Angletèrre. i 
■fceter le Comte de Leycefter , & il fe 
contenta d’une légère fatisfaéHon, après 
quoi il le renvoya dans fon Gouverne-’ 
ment. 

Les Seigneurs Anglois fort mécon- 
tens de voir que Henri vouloir établir 
le pouvoir arbitraire, formèrent le pro- 
jet de remédier aux abus qui s’étoient 
introduits dans le Royaume. Pour cela 
ils levèrent des troupes & fe rendirent 
à Oxford où le Parlement devoir fe te- 
nir pour drefler les articles de la réfor- 
mation. On choifit vingt-quatre Com- 
miflaires , dont douze furent nommés 
par le Roi , & les douze autres par les 
Seigneurs Anglois qui mirent Simon 
de Montfort Comte de Leycefter à la 
tête de ce confeil. Voici en fubftance 
.ce qui fut réglé. Que le Roi confirme - 
. roit La grande Charte , que les Grands 
Officiers de la Couronne , £r les Minifires 
publics feroient choifis tous les ans par les 
vingt-quatre y que la Garde de toutes les 
Places fortes fer oit remife à la difcrétion 
des Commijfaires qui en nommeroient les 
Gouverneurs y que le Parlement s’affiem- 
bleroit au moins une fois tous les trois ans^ 
afin de faire les Statuts qui feroient ju- 
gés néceJJ'aires pour le bien dur Royaume* 

.Comme Henri ne fe Tentait pas 


/. 
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plus fort, il fe vit contraint de fouf- 
crire à ces articles , par lefquels on ne 
lui laifToit que l’ombre de la Royauté ; 
mais il étoit bien réfolu de manquer à 
fes engagemens lorfqu’il pourroit le 
faire fans péril. Il ne fut pas long-tems 
fans s’appercevoir combien les Statuts 
d’Oxford avoient avili la Majefté 
Royale. Un jour que la Reine pafloit 
en bateau fous le pont de Londres , une 
troupe de canaille accabla cette Prin- 
ceffe d’injures , & on pouffa la brutali- 
té jufqu’a lui jetter des pierres. Une 
pareille infolence irrita le Roi & le for- 
tifia dans le deffein qu il avoit de mairv 
tenir les prérogatives de fa Couronne. 

La guerre civile ne tarda pas à s’al- 
lumer dans le Royaume. Comme les 
Barons commandés par Leyceller, eur 
rent quelques avantages fur le Roi ; ce- 
lui- ci propofa un accommodement. Les 
deux partis convinrent de remettre 
leurs différends à l’arbitrage du Roi 
de France. Louis IX. conftitué Juge 
dans une affaire de cette importance , 
écouta les raifons qu’on apportoit de 
part & d’autre, & donna gain de caufe 
au Roi d’Angleterre. Les Seigneurs 
Anglois n’éurent aucun égard à cette 
<déciiion. La guerre civile recommençai 
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iavec plus de fureur que jamais. Henri 
perdit la bataille de Lewes , &: fut fait 
prifonnier. Le Prince Edouard après 
s’être figrialé par les plus belles attions, 
éprouva la même difgrace que fon pere. 
Par la captivité de ces deux Princes , 
les Barons fe trouvèrent en état de 
donner la loi à leur Souverain & à touc 
le Royaume. 

Les chofes changèrent de face lors- 
que le Comte de Glocefter eut embrafle 
le parti des Royaliftes. Ce Seigneur 
perfuadé que Leycefter afpiroit à la 
Couronne , fe déclara ouvertement 
contre cet ambitieux étranger , & lui 
enleva le Prince Edouard qui ne fe vit 
pas plutôt en liberté , qu’il attaqua fes 
ennemis , remporta une viétoire com- 
plette -, & eut la confolation de voir 
étendu fur le champ de bataille le fa- 
meux Comte de Leycefter. .(a) On 
pourroit mettre ce dernier au rang des 
héros s’il n’eût pas été rebelle. 

Après un régné agité de troubles 
continuels, Henri III. mourut & laifla 


(a) Le Comte de Leycefter étoitftls dit 
Comte de Monifort vainqueur des Albigeois 
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la Couronne à un fils qui fçut la porter 
glorieufement. Edouard I. (c’eft le 
nom de ce nouveau Roi ) fit le bonheur 
de l’Angleterre «5c le malheur de l’E- 
coffe. Le fucceffeur de ce grand Prince 

f jorta le même nom que fon pere , & ne 
ui reflembla que par ce feul endroit. II 
donna fa confiance à d’indignes favoris 
qui cauferent toutes fortes de maux 
dans le Royaume , attirèrent fur eux- 
mêmes les plus affreufes difgraces, & 
occafionnerent enfin la terrible catas- 
trophe qui termina le régné & la vie 
de leur maître. 

Ifabelle de France , fille de Phi- 
lippe -le -Bel & femme d’Edouard 
II. fut la première à former des com- 
plots contre fon époux. Cette Princeffe 
qui vouloit mettre la Couronne fur la 
tête de fon fils , fe retira dans le Hai- 
naut où elle leva des troupes , & s’em- 
barqua enfuite à Dordrecht avec en- 
viron trois mille homntes. C’étoit peu 
de monde pour l’exécution d’un fi grand 
projet, mais la Reine comptoit beau- 
coup fur les mécontens dont l’Angle- 
terre étoit remplie, & qui n r attendoient 
qu’une oecafion favorable pour éclater. 
Le débarquement fe fit à SufFolck , 
aufli-tôt l’armée étrangère fut confidé- 
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ïablement renforcée par le grand nom- 
bre d’Anglois qui vinrent offrir leurs 
fervices. 

Edouard eut la douleur de Te voir 
abandonné de prefque tout le monde. 
Dans une fi fâcheufe extrémité, il prit 
le parti de fe retirer dans les Provinces 
Occidentales de fon Rôyaume. Comme 
il cherchoit à fe fauver en Irlande , le - 
vent le rejetta fur la côte , & il fut fe 
cacher dans le pays de Galles. La Reine 
s’étant emparée de Briftol ou comman- 
doit ( a ) Spencer le pere , elle fit pen- 
dre fans aucune formalité de Jufiicece 
vieillard âgé de po ans. La Ville de 
Londres ne tarda pas à fe déclarer en 
faveur des rebelles , malgré les oppo- 
fitions de l’Evêque d’Excefter qui eue 
la tête tranchée pour la récompenfedu 
zèle qu’il témoignoit à fon Souverain. 

On découvrit bien-tôtle lieu où s’é- 
toit retiré Edouard. Henri deLancaftre 
fut chargé d’aller fe faifir de la perfon- 
ne de ce Prince. On le conduifit au 
Château de Monmouth avec tous ceux 
qui l’avoient fuivis dans fa mauvaife 


(a) Spencer étoit pere du favori d’Edouard 
II. Celui-ci avoit eu encore un autre favori 
.pppelié Gavefion, 
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fortune , parmi lefquels fe trouva lé 
jeune Spencer qui eut bientôt le même 
fort que fon pere. Après l’exéution de 
ceux qui étoient demeurés fidèles à 
Edouard , la Reine convoqua le Parle- 
ment, qui dépofa le Roi, & mit le 
Prince fon fils à fa place. Lorfque l’ar- 
tificieufe Princefi'e eut appris cette nou- 
velle , elle fondit en larmes comme fi 
elle n’eût pas été elle -même la caufe 
du malheur de fon époux. Pour le jeu- 
ne Prince , il fit ferment de n’accepter 
la Couronne que du confentement de 
fon pere. Il fallut envoyer à celui-ci 
des Députés pour le déterminer à faire 
fa réfignatîon en forme.' 

Ceux qu’on chargea de cette com- 
miflion, s’en acquittèrent avec beau- 
coup de dureté. Edouard parut devant 
eux en habit de deuil &. avec l’air d’un 
homme pénétré de la plus vive dou- 
leur. Les réflexions qu’il fit dans ce 
moment fur les horreurs de fa fituation, 
le frappèrent fi vivement qu’il tomba en 
défaillance. Quand il eut repris fes ef- 
prits , il remit entre les mains des deux 
Evêques députés , le Sceptre , la Cou- 
ronne & joutes. 1 ê 5 marques de la 
Royauté. Cette Scène touchante fe 
pafla dans le Château de Kenelworth j 
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bù il demeura fix à fept mois. Au 
bout de ce tems ‘la Reine qui crai- 
gnit que les Anglois , par un motif de 
compaffion , ne lui enlevaient fon pri— 
t fonnier, le fit transférer dans le Châ- 
teau de Barckleq : on confia la garde 
S - de ce malheureux Prince à Maltravers 
5 & à Gournay, qui commencèrent par 

e traiter le Pvoi de la maniéré là plus in- 

ï digne. Enfuite ces deux Scélérats , 

i pour fe conformer aux ordres qu’ils 
5 avoient apparenment reçus de la Cour, 
fe déterminèrent à faire périr l infor- 
tuné Edouard , ils lui mirent un couffin 
fur la tête pour empêcher qu’on ne pût 
entendre les cris qu’alloit lui arracher 
l’affreux genre de mort qu’on lui pré- 
i paroit ; après quoi ils lui brûlèrent les 
inteftins avec un fer chaud qu’ils lui 
pafferent au travers du corps par le 
fondement. Si on reprochoit aux An- 
glois cet excès de cruauté à l’égard 
d’un de leurs Souverains; ils pourroienï 
fort bien répondre que ce fût un Prince 
de France qui ordonna l’exécution 
( d’un femblable forfait. 

! Quelque tems après la fin tragique 

d’Edouard II. le Comte de Kent s’é-; . 

! tant laiffé perfuader que ce Prince vi- * 
voit encore , prit des mefures pour Jgf 
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fauver de prifon. Une pareille démarché 
fit palfer le Comte pour rébelle. On lui 
fit Ton procès, & on le condamna à 
mort. Il fut conduit fur l’échaffaut où il 
relia plufieurs heures, parce que l’Exé- 
cuteur ordinaire avoit difparu. Un 
Garde de la- Marcchaulfée fit la fonc- 
tion de Bourreau , & trancha la tête à 
cet infortuné Prince qui n’avoit que 
vingt-huit ans & qui étoit oncle du 
Roi. La Reine Ifabelle fe contenta d’a- 
voir immolé-cette illultre vi&ime, puis- 
qu’on ne fit aucune pourfuite contre 
quantité d’autres Seigneurs qui étoient 
entrés dans le complot du Comte de 
Kent. • 

Edouard III. Prince belliqueux , fe 
fit une grande réputation aux dépens 
des François fur qui il remporta plu- 
fieurs viéloires éclatantes ; mais comme 
il ne s’agit ici que des confpirations ou 
des révoltes arrivées en Angleterre , je 
paflfe tout d’un coup au régné de (a) 
Richard 1 1. Ce jeune Monarque qui 

1 (a) Richard II. étoit petit-fils d’Edouard 
III. & fils de ce fameux Prince de Galles, 
lurnommé lé Prince noir, qui gagna fur les 
François là bataille de Poitiers, dans laquelle 
le Roi Jean fut, fait prifonnier & conduit en 
Angleterre» 
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eut les défauts d’Edouard II. fon ayeul, 
éprouva auffi à peu près la même defti- 
née. A peine fut-il fur le Trôné, qu’il 
trouva des ennemis dans fes propres 
Sujets. Le peuple d’Angleterre étoic 
fort irrité contre les Magiftrats qui rui-; 
noient les familles par leurs extorfions,' 
& contre la Noblefle qui ufoit de fes 
prérogatives avec la derniere rigueur. 
Les gens d’Eglife au lieu de travailler 
à calmer les efprits , ne cherchoitnt 
qu’à les aigrir davantage. Il fe trouva 
même un Prêtre qui prêchoit publique- 
ment, que, tous les hommes étant fils; 
d’un pere commun , il devoit régner, 
entr’eux une parfaite égalité. 

De pareils difcours firent une très*' 
forte impreffion fur la populace qui ne 
fouTre qu’avec peine cette fupériorité 
que donne par-tout yne haute nailfan- 
ce.; mais ce qui acheva d’irriter le peu- 
ple, fut la maniéré dont on s. y prit pour 
lever l’argent d’une nouvelle impofi-; 
tion qui n’étoit que de douze fols fur 
chaque perfbnne au • deflus de quinze 
ans. Un des Colleéheurs s'étant rendu, 
dans la Maifon d’un Couvreur de Dept- 
ford. nommé Wat-Tiler, demanda à 
celui-ci la capitation pour une de fes 
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filles. Le pere foutint que fa fille n’a- 
voit pas l’âge prefcrit, ce que le Col- 
leéteur ayant voulu vérifier par une 
aétion très-indécente , il fut alîommé 
fur le champ d’un coup de marteau que 
lui donna Wat-Tyler.' 

Toute la populace fe déclara en fa- 
veur du meurtrier, & aufli-tôt les ha- 
bitans de Deptford , de Kent & d’Elfex 
prirent les armes, & ces féditieux donc 
le nombre montoit jufqu’après de cent 
mille hommes , reconnurent pour leur 
chef celui quivenoifd’alfommer leCol- 
leéleur. Wat-Tyler à la iête de fon ar- 
mée, marche droit à la Capitale, faifant 
couper la tête à tous les Gentilshommes 
& gens de Juflice qui eurent le mal-, 
heur de tomber entre fes mains. 

Le Roi n’ayant pas voulu entrer en 
conférence avec le? rébelles , ils fe ren- 
dirent dans Londres où ils exercèrent 
tous les ravages qu’on peut attendre 
d’une populace en fureur. Quantité de 
beaux édifices furent réduits en cendre. 
On n’épargnoit que les bâtimens qui 
tfappartenoient point à des perfonnes 
de diftinétion. Tout le refie étoit la 
proye des flammes. Il n’y avoit aufîi 
<Jue lefang le plus vil qu’on prit garde 
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de répandre. Les féditieux fe fai firent 
de la Tour , où ils ne trouvèrent que 
l’Archevêque de Cantorberi & le grand 
Tréforier auxquels ils firent couper la 
tête. Ce fut un grand bonheur pour 
Richard d’être forci de ce lieu avant 
que les rébelles s’en fuflent rendus maî- 
tres. En de pareilles circonftances , on 
ne refpe&e pas toujours le fang des 
Rois. 

La Cour ne fi;avoit quel £arti pren- 
dre pour appaifer une fi terrible révolte.' 
Après bien des délibérations, il fut dé- 
cidé qu’on accorderoit aux peuples les 
exemptions & les privilèges qu’il de- 
mandoit. Les habitans d’Eflèx paru- 
rent contens de ce qu’on venoit de 
leur offrir, & fe retirèrent chez eux ; 
mais Wat-Tyler portoit plus loin fes 
prétentions. Il voulut avoir une con- 
férence avec le Souverain j ce qui lui 
fut accordé. On vit alors le Roi entrer 
en négociation avec un vil artiian, qui 
ne demandoit rien moins que l’aboli- 
tion des anciennes loix & la réforme du 
gouvernement. 

Le chef des féditieux faifoit enten-- 
dre en même-tems qu’en c$s de refus , 
il portoit. à. fon côté de quoi fe faire 
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obéir. Une pareille infolence excîfï 
tellement l’indignation du Maire de 
Londres , qu’il tua fur le champ ce fu- 
jet audacieux qui ofoit menacer fon 
maître. Les rébelles fe préparoient dé- 
jà à vanger la mort de leur Général ; 
lorfque le Roi par une préfence d’ef- 
prit admirable, s’écria , qu'allé vous 
faire ? Ejl-ce la perte de votre chef qui 
vous afflige? Je veux moi-meme vous en 
fervir. Auffi-tôt il fe met à leur tête , 
& marche hardiment devant eux. Us 
fuivent le Roi fans balancer. Un inflant 
après ils apperçoivent un corps de mille 
Bourgeois fous les armes. Les féditieux 
s’imaginent que toute la Ville venoic 
pour les attaquer. La frayeur s’empare 
auffi-tôt de leurs efprits ; chacun fonge 
à prendre la fuite , & dans un inflant 
cette multitude fe trouve difperfce. 

Le calme ne fut pas tout d’un coup 
rétabli dans le relie du Royaume. On 
vit daris le Comté de Suffolck deux 
Prêtres à la tête de cinquante mille 
hommes, fe porter à des excès de cruau- 
té, dont ne feroient pas capables des 
gens nourris dans les horreurs de la 
guerre. Si l'Eglife eut lieu de gémir 
en voyant quelques-uns de fes Minières 
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fe repaître de fang& de carnage , elle 
dût suffi s’applaudir d’avoir élevé dans 
fon foin un brave guerrier qui ne crut 
pas violer lesloix.de Ton état, en pre- 
nant les armes pour la défen r e de fa pa- 
trie. Celui. dont je parle fut Henri 
Spencer Evêque de Norwich qui aflcm- 
bla une troupe de fujets fidèles, atta- 
qua les révoltés , & les tailla en pièces. 

Telle fut la fin de la plus terrible 
fédition qu’il y ait jamais eu en Angle- 
terre. Les fuites en auroient été bien 
plus funeftes, fi les chefs avoient eu au- 
tant d’habileté que d’audace. Quand 
on eut dompté tous ces rebelles , on fit 
le procès aux plus coupables , & on 
s’imagine bien que les Bourreaux ne 
manquèrent pas d’occupation. Jean 
Staw , ce Prêtre qui par fes prédica- 
tions féditieufss, avo.it commencé à 
foulever la populace, avoua , lorfqu’on 
fut fur le point de le conduire au fup- 
plice , que les révoltés avoient formé le 
deffein de tuer le Roi , d’exterminer la 
Noblefie & le Clergé , à la réferve des 
Moines mendians , & de fubftituer de 
nouvelles loix à la place des anciennes : 
projet auffi infenfé que barbare. 

L’abus du pouvoir Spuverain oe- 

TgwlV* " H 
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cafionne fouvent de terribles révd-î 
lutions. Richard en fit la trille ex-, 
périence. Ce Prince s’étant mis en 
poffclfion de violer ouvertement les 
loix, s’attira la haine de Tes Sujets qui 
prirent enfin les armes pour le délivrer 
de la Tyrannie. Cette confpiration fe 
forma en Angleterre , tandis que le Roi 
étoit occupé à réduire l’Irlande qui la 
première avoit donné l'exemple de la 
révolte. Les Anglois appelleront à leur 
fecoursleDuc (a) d’Hereford qui ve- 
noit d’être exilé , & dépouillé injufte-r 
ment de tous fes biens. Il fe vit bien- 
tôt à la tête de foixante mille hommes 
avec lefquels il marcha àLondres. Après 
qu’il fe fut alluré de la fidélité des ha- 
bitans , il fe rendit à Briflol où il fit 
couper la tête à quelques-uns des Mi- 
nifires qui s’y étoient retirés. Le Duc 
d’Yorck que Richard, en partant pour 
l’Irlande, avoit chargé de la Régence 
du Royaume, abandonna le parti du 
Roi fon neveu pour fe rendre auprès 
des mécontens ; de forte que prefque 
toute l’Angleterre fe déclara contre 


• * 
(a) LeDuc d’Hereford étoit fils du Duc dé 
Lancaftre , un des oncles du Roi, 
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fon Souverain. Richard ayant long- 
tems délibéré fur ce qu’il avoit à faire 
en de pareilles circordtances , s’enfer- 
ma dans le Château de Conwai , & en- 
voya dire aux rébelles qu’il étoit prêt 
- à réfigner la Couronne , à condition 
qu’on lui laifferoit la vie, & qu’on lui ac- 
corderait une penflon honnête pour paf- 
fer tranquillement le relie de fes jours. 
Avant que de rien décider fur cette 
affaire, on conduifit le Roi à Londres où 
il fut enfermé dans laTour. On ajfembla 
le Parlement qui dépofa le malheureux 
Monarque , & difpofa de la Couronne 
en faveur du Duc d’Hereford ou de 
Lancaflre , cat il portoit ce dernier nom 
depuis quelque tems. Le Comte de la 
Marche, qui félon l’ordre de fucceflion 
devoit fuccéder (a) à Richard, n’ayant 


(a) En fuppofant que la déposition de Ri- 
chard fût légitime , la Couronne apparte-, 
noit à Edmond Mortimer, Comte de la Mar- 
che, defcendu de Lionel Comte deClarence, 
fécond fils d’Edouard III. au lieu que Henri 
de Lancaflre étoit fils d’un cadet de Lionel. Il 
eft vrai que Henri étoit le plus proche parent 
du Roi dépofé ; mais c’eft à la branche , 8c 
non pas au degré de parenté qu’on doit avoir 
égard pour la fuccdTion. 
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pas la force en main pour fe faire ren^' 
dre juftice, prit le parti de fe retirer 
dans fes Terres , de peur que fa pré- 
fence ne fît ombrage au nouveau Roi, 
Malgré les précautions que prenoic 
Henri pour fe concilier l’affeélion de 
fes Sujets , il fe vit fur le point de per- 
dre le Thrône & la vie par une confpi- 
ration que fermèrent plufieurs Sei- ' 
gneurs, parmi lefquels fe trouvoient les 
Ducs d’Albermarle & d’Excdler,dont 
le premier étoit coufjn- germain du 
Roi, & le fécond fon beau - frere. La 
plupart des Conjurés n’avpient reçu 
que des bienfaits de la part de leur 
Souverain , ce qui ne les empêcha pas 
de vouloir l’alfaffiner. Leur complot fut 
découvert , de forte qu’ils fe virent 
contraints de prendre les armes pour 
foutenir leur démarche. II? revêtirent 
d’habits Royaux un Domeftique de 
Richard appel lé Magdalen, qui relTern- 
£>loit fi parfaitement à fon maître qu’orç 
pouvoit aifément s’y tromper. Après 
avoir Lait courir le bruit que le Roi 
depofé étoit parmi eux , le peuple vint 
fe ranger en foule fous les drapeaux de 
çe prétendu Monarque. Par ce ftrata-r 

il? fe trogverçiw bientôt à la têt* 
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d’une armée confidérable ; mais ils n’o- 
ferent livrer bataille à Henri qui montra 
beaucoup de fermeté en cette occafiom 
Les troupes des rebelles furent difpef- 
fées , & la plûpart de leurs chefs dif- 
férent leur tête fur un échafFaut. Mag~ 
dalen finit fes jours à un gibet. Après 
ces exécutions , on fongea à fe défaire 
de l’infonuné Richard dont le peuple 
venoit de prendre les intérêts avec tant 
de chaleur. Ce Prince avoit été trans-. 
féré de la Tour de Londres à Pontfracf, 
Ce fut dans cette derniere prifon qu’ori 
lui arracha la vie à l’âge de trente k 
trois ans. Un Chevalier nommé Thomas 
Fier ce l’aflomma , à ce qu’on prétend , 
d’un coup de maiïue. 

L’ordre de fucccfiïon qui avoit été 
renverfé en faveur de Plenri IV. Prin- 
ce de la Maifon de Lencaftre , plongea 
l’Angleterre dans un abîme de mal- 
heurs. Nous allons voir ce Royaume 
déchiré par les guerres civiles ., & de- 
venir le Théâtre des fcènes les plus 
fanglantes pendant tout le tems que les 
deux Maifons d’ Yorck & de Lencaftre 
fe difputerent la Couronne. Ces funef- 
tes divifions commencèrent à éclater 
fous le régné de Henri I V. Prince ver- 
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tueux, mais foiblc , qui laiiTbit touté 
l’autorité entre les mains de fon épou- 
fe , & du Comte de Suffolck favori de 
la Reine , tous deux faifoient un afiez 
mauvais ufage de leur puilfance, &c le 
jeune Roi en fut la viétime. 

Comme le peuple étoit mécontent, 
on commença à parler des droits que 
le Duc (a) d’Yorck avoit au Trône 
d’Angleterre. Ce Prince fongeaà faire 
valoir fes prétentions. Il prit plufieurs 
fois les armes contre Ion Souverain , & 
battit l’armée Royale auprès de Nor- 
thampton. Henri tomba au pouvoir 
des vainqueurs qui le traitèrent avec 
beaucoup de refpeét. Le Duc d’Yorck 
s’imaginant que la viétoire qu’il venoit 
de remporter-alloit le mettre au comble 
de fes vœux , fe rendit an Parlement & 
entra dans la Chambre des Seigneurs. 
Il fe tint long-tems debout auprès du 
Trône , en attendant qu’on le priât de 


(a) Ce Prince étoit l’unique héritier de 

la Maifon de la Marche qui defcendoit de 

Lionel frere aîné de Jean de Lancaftre. A la 

vérité le Comte de la Marche ne defcendoit 

de Lionel que par les femmes. Son droit n’en 

étoit pas moins inconteftable dans un pays qju| 

les femmes parviennent à la Couronne, 
x > 
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fe’y placer ; mais il eut le chagrin de 
voir qu’on ne fongeoit pas à lui faire 
une pareille invitation. Il prit le parti 
de Te retirer , & d’envoyer au Parle- 
ment un Mémoire pour juftifier fes 
droits à la Couronne. Cette affaire fut 
difcutée avec beaucoup de chaleur , 8c 
enfin on décida que Henri continue- 
roit de régner , & que le Duc d'Yorcfc 
fç.roit fon fucceneur. Celui-ci fe fou- 
rnit à une décifion qui le privoit peut- 
être pour long - tems, ou même pour 
toujours d’un bien dont il pouvoit fe 
procurer tout d’un coup la polfefïîon; 
car ayant la force en main , il ne te- 
noit qu’à lui de fe faire adjuger la Cou- 
ronne. Une telle modération eft bien 
rare en de pareilles circonftances. 

Le Duc d’Yorck fans être Roi , 
avoit toute l’autorité que donne la fu- 
prême puilfance , mais il n’en jouit pas 
long-tems. La Reine (<z) qui s’étoit 
fauvée avec fon fils après la bataille de 
Northampton , ne fe laifla point abatre 


(a) Marguerite d’Anjou Princefïe de la 
Maifon de France, & fille du Prince René 
qui portoit le titre de Roi de Sicile. 

Hiv, 
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par ce revers de fortune. Au contraire 
elle chercha les moyens de délivrer le 
Roi fon époux de l’efpéce de captivité 
où on le retenoit. Cette courageufe 
Princeffe ralTembla des troupes dans le 
Nord de l’Angleterre , & vint atta- 
quer dans la plaine de Wakcfîeld le 
Duc d’Yorck qui perdit la bataille & 
la vie. Le Comte de R.ultand fon fé- 
cond fils fut poignardé psr le Lord 
Clifford, qui ayant trouvé le corps du 
pere lui coupa la tête, fur laquelle on 
mit une Couronne de papier. 

Le Comte de .la Marche , fils aîné du 
Ducd’liorck , ayant appris la mort de 
fon pere , n’en fut pas moins ardent à 
pourfuivre des droits qui pouvoient 
également lui devenir funefles. Il fe 
mit en état de les foutenir aux rifques 
de tout ce qui pouvoit lui arriver. Son 
entreprife fut fuivie des plus heureux 
fuccès. Ce Prince fortit du pays de 
Galles à la tête d’une armée de vingt- 
trois mille hommes. La Reine Margue- 
rite envoya contre lui le Comte de 
Pembroock , qui ayant des forces bien 
inférieures à celles de fon ennemi , fut 
aifément battu. Le plaifir que cette vic- 
toire caufa au nouveau Duc d'Yorck, 



& Confpirations en Angleterre. 177 
diminua beaucoup, quand il apprit que 
le Comte de Warvik fon plus zélé par- 
tifan avoit été enûerement défait par 
les troupes de la Reine. Elle délivra le 
Roi Ton époux, & fit couper la tête 
à plufieurs Seigneurs du parti con- 
traire. Le ravage que firent les fol- 
dats aux environs de Londres, irrita 
les habitans de cette Capitale contre 
Marguerite, qui ne tarda pas à éprou- 
ver leur refl'entimènt ; car ils ne vou- 
lurent jamais permettre qu’on lui por- 
tât des vivres dont fon armée avoic 
extrêmement befoin. 

Le Duc d Yorck perfuadé que ceux: 
qui traitoient de la forte fes ennemis , 
dévoient avoir pour lui des fentimens 
favorables , s’approcha de Londres où 
il entra comme en triomphe. Infirme 
par le malheur de fon pere , il crut 
avec raifon que quand on a fait une 
fois quelques démarches pour monter 
fur le Thrône , il faut exécuter entiè- 
rement une femblable entreprife, fi 
on ne veut pas s’expofer â finir fes 
jours fur un échafïaut. Il fe fit donc 
adjuger la Couronne^, d’abord par le 
peuple & enfuite par les Grands de 
l’Etat. Après cette éle&ion extraor- 
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dinaire, il fut proclamé à Londres fou$ 
le rom d’Edouard IV. 

Le nouveau Roi d’Angletere ne de- 
voit p?s s’attendre qu’une femme telle 
que Marguerite le laifLroit tranquille 
poffeileur du Trône. En effet, cette 
courageufe Princeffe fortifioit vous les 
jours fon armée pour rétablir les affai- 
res de fon époux. Edouard qui n’igno3 
roit pas tout ce qu’il avoit à craindre 
d’une fi dangereufe ennemie , fe prépa- 
roit à lui réfifier. Avant que d’en venir 
à un combat décifif , les troupes de 
Marguerite eurent quelques avantages 
qui cauferent beaucoup d’inquiétude au 
Comte de Warvick. Mais le jeune Roi 
témoigna en cette occafion une ferme- 
té qui le répandit dans l’ame de tous fes 
foldats. Il n’en fit pas moins paroître 
le jour qu’il livra bataille à fes ennemis 
entre Santon & Tawnton. On com- 
battit depuis le matin jufqu’aufoir avec 
cette fureur qui eft fi ordinaire dans les 
guerres civiles. Enfin la viéloire fe dé- 
clara pour Edouard, qui fe fignala plus 
par fon courage que par fon humanité; 
car il avoit défendu qu’on fît quartier 
aux ennemis dont il refta un nombre 
prodigieux fur la place, On allure qu’il 
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y eut près de trente- fept mille hommes 
de tués , & que les eaux de la riviere de 
Warf devinrent toutes rouges par la 
quantité de fang répandu. Henri &: 
Marguerite fe fauverent à Edimbourg, 
& leur vainqueur fe rendit à Yorck , où 
il fit ôter de deffus les murailles la tête de 
fon pere pour y placer celle du Comte 
de Devonshire. Edouard étant enfuite 
retourné à Londres, fe fit couronner 
avec les cérémonies ordinaires, & le 
Parlement confirma l’éleétion de ce 
Prince. 

Marguerite voulut encore tenter les 
hazards de la guerre en faveur du Roi 
fon époux ; mais la fortune ne lui fut: 
pasfavorable.L’infortuné Henri voyant 
fes affaires entièrement défefpérées , 
crut pouvoir trouver un azyle dans la 
maifon de quelques uns de fes anciens 
Sujets. C’efi ce qui le détermina à ve-, 
nir en Angleterre , où il fut reconnu * 
arrêté & conduit à la Tour. La Reine 
ayant appris qu’elle ne pouvoit plus 
compter fur -les fecours qu’elle efpé- 
roit tirer des François, fortit du Royaux 
me après avoir couru bien des périls , 
& fe retira chez René d’Anjou foia 
pere aveç le jeune Prince de Galles* 

H vj - 
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On ne vit qu’exécutions à Londres 
pendant les premiers jours du régné 
d’Edouard , & les biens de tous les 
Seigneurs attachés à la Mai'on de Len- 
caftre furent donnés aux partifans du 
nouveau Roi. Quoique celui ci affeétâc 
dans la fuite de fe rendre fort popu- 
laire, on n’oublia point les terribles 
exemples de févérité qu’il venoit de 
donner à tout le Royaume. 

Le Comte de Warwick s’étant brouil- 
lé avec le Roi, forma une Conjuration 
pour déthrônercelui à qui il venoit pour 
ainli dire de mettre la Couronne fur 
la tête. Le Duc de Clarence, frere du 
Roi , entra dans ce complot. Warwick 
à la tête de foixante miiie hommes , 
vint attaquer Edouard,qui ne fe voyant 
pas en état de réfifter , prit le parti de 
fortir du Royaume. Il s’embarqua pour 
la Hollande , & fut fur le point d’être 
pris par des Corfaires. Les vainqueurs 
entrèrent triomphans dans Londres , 
& tirèrent de la Tour Henri IV. qu’ils 
rétablirent fur le Thrône. Aufli-tôt le 
Parlement déclara traître &ufurpateur, 
ce même Edouard qu’il avoit reconnu 
quelques années auparavant pour fou 
.Souverain. 

ï^a conduite que ye'noit de tenir le' 
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Duc de Clarence à l’égard du Roi fort 
frere-avoitggjelque chofe de fort fur- 
prenant. E^favorifant la Maifon de 
Lencaftre , il agifl'oit contre Tes pro- 
pres intérêts, puifqu’il fe fermoit par 
ce moyen la route qui pouvoir le con- 
duire au Thrône, en cas qu’Edouard fût 
mort fans pofléritc. D’ailleurs en réta- 
blilfant Henri , n’écoit-ce pas fe mettre 
en la puiÜance de ceux qui étoient les 
plus intérelfés à la deftruétion entière 
de la Maifon d’Yorck? Warwick avoit 
eu l’adretfe d’attirer dans fon parti le 
Duc de Clarence en lui faifant époufer' 
une de fes filles; il donna l'autre en 
mariage au Prince de Galles, fils de 
Henri IV. Par ce moyen il contraéla des 
alliances avec deux Maifons , dont l’une 
ne refpiroit que la ruine de l’autre, & il 
devint le protecteur delà Reine Mar- 
guerite, dont il avoit toujours été l’en- 
nemi mortel. 

Le Duc de Clarence & le Comte de 
Warwick furent déclarés Gouverneurs 
du Royaume. On s’imagine bien qu’ils 
jouifloient de toute l’autorité Royale 
fous un Monarque du caraélère da 
Henri IV. Les grâces & les faveurs fu-. 
rent répandues avec profufion fur leurs 
partifans/ tandis que le fang de leur* 
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adver r aircs couîoient'fur les échaffautsi 

l 

Pendant que Warwidt gouvernait 
defpotiquement l’Angleilfce, Edouard 
qui écoit à la Haye, fongeoit aux 
moyens de remonter fur leTrône. Il vint 
débarquer à Ravenfpuravec deux mille 
hommes feulement. La froideur que lui 
témoignèrent les habitans du pays, le 
détermina à leur déclarer qu’il ne 
venoit point pour difputer la Couron- 
ne à Ton rival; mais pourfe mettre en 
polfeflîon de fes biens particuliers qu’on 
lui avoit ravis injuftement. Il s’avança 
vers Yorck , ne prenant que le titre de 
Duc, & lorfqu’il fut proche de la Ville,, 
les Magiftrats vinrent le prier de pren- 
dre une autre route, mais les portes lui 
furent ouvertes par le peuple qui étoit 
charmé de la modération que témoi- 
gnoit Edouard. Ce Prince partit bien- 
tôt pour Londres avec des forces qui 
commençoient à devenir conlidérables. 
Le Duc de Clarence & le Comté de 
jWarwick levèrent en même tems une 
armée qu’ils partagèrent entr’eux ; mais 
le premier alla joindre- fon frere , ce qui 
Jetta le Comte dans un furieux embar- 
ras. Warvick ne voulut cependant 
point entendre parler d’accommode- 
|D.ent 3 & réfolut de tout rifquer plutôt 
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que de fe foumettre à un Prince qui ne 
pourroit jamais lui accorder un pardon 
fincére. 

Edouard & Ton frere au lieu d’atta- 
quer le Comte de Warwick , marchè- 
rent tout de fuite à Londres, & le peu-: 
pie moitié par crainte, moitié par af- 
feétion , fortit en foule pour recevoir 
ces deux Princes. Ils firent leur entrée 
dans cette Capitale aux acclamations 
de tous les habitans. L’infortuné Henri 
qui n’avoit pu fe fauver , fut pris & re- 
conduit à la Tour fept mois après 
qu’on l’en eut retiré pour jouir du titre 
de Roi fans en avoir la puiflance. Ce- 
pendant Edouard le fit fortir de fa pri- 
fon , & l’emmena avec lui lorfqu’il li— r 
vra bataille au Comte deWarwick» 
Celui-ci & le Marquis de Montaign 
fon frere voyant leur armée en dé- 
route , aimèrent mieux périr que de 
furvivre à leur défaite; ils s’expoferent 
aux plus grands périls , & trouvèrent 
enfin la mort qu’ils cherchoient. E- 
douard •après' fa viétoire , retourna à 
Londres avec le . malheureux Henri 
qu’il fit encore enfermer dans la Tour. 

La Reine Marguerite qui venoit de 
débarquer en Angleterre avec le Prince 
gk Galles , fut frappée comme d’u$ 
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coup de foudre , lorfqu’elle apprit les 
fuccès de fon ennemi. Cette Princefle 
qui avoit montré jufqu’alors tant de 
réfolution &. de courage , ne put envi- 
fager fans frémir les malheurs auxquels 
fon fils alloit être expofé. Les réflexions 
qu’elle fit à ce fujet la plongèrent dans 
la plus profonde douleur. Tous fes par- 
tifàns firent leurs efforts pour la con- 
foler, & lui promirent de fe facrifier 
pour fon fervice. Ils vinrent à bout de 
faire renaître l’efpérance dans fon cœur, 
& aufli-tôt ils travaillèrent à lui don- 
ner des preuves de leur zèle & de leur 
affeélion. En peu de tems ils rafiem- 
bîerent une armée aflez confidérabîe , 
formée des débris de celle du Comte 
de ^arwirk; les troupes de la Reine 
furent taillées en pièces. 

Marguerite tomba au pouvoir des 
vainqueurs qui envoyèrent à la Tour 
cette malheureufe Princefle. Son fils fut 
traité plus rigoureufement. Malgré fa 
difgrace , il ne témoigna aucun fenti- 
ment de foiblefle , & parla avec beau- 
coup de fermeté à Edouard qui lui 
donna un coup de "gantelet fur le vi- 
fage. Dès que le Roi fe fut retiré, les 
Ducs de Clarence & de G'ocefter & 
quelques autres Seigneurs fe jetteren* 
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comme des furieux fur le jeune Prince, 
& le tuerent- de leurs propres mains. 
Les principaux partifans de la Maifon 
de Lencafire finirent leurs jours par la 
main des Bourreaux. A tant de vic- 
times qu’on venoit d immoler, il fallut 
en joindre une autre beaucoup plus il- 
lufire, dont la politique exigeoit le fa- 
crifice. 

Edouard ne fe croyoit pas en fureté 
tandis qu’il laifTeroit vivre Henri IV. 
on fe détermina donc à lui ôter la vie, 
& on chargea de cette horrible commif- 
fion le Duc de Glocefier qui fut le 
Bourreau du pere comme il l'avoit été 
du fils. On ne fixait point au jufte par 
quel genre de fupplice on termina les 
jours d’un Prince qui , par l’innocence 
* de fes mœurs, méritoit un meilleur 
fort. 

Le Comte de Richemont qui étoiï 
l’unique refie de la Maifon de Lencaftre, 
voyant le défafire de fa famille , fe re- 
tira en Bretagne pour éviter la mort 
dont il étoit menacé. Edouard le fit 
demander plufieurs fois inutilement ; 
mais le Duc de Bretagne fe laifla vain- 
cre enfin par les follicitations du Roi, 
& livra le Comte aux Ambaflàdeurs 
d’Angleterre. Le Prince Breton n’au^ 
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roit jamais eu une fi lâche condefceri- 
dance peur Edouard , fi celui-ci ne lui 
eût per/uadé qu’il ne vouloit faire venir 
le jeune Richemont à la Cour que pour 
lui donner une de fes filles en mariage, 

& réunir par-là les Maifons d'Yorck & 
de Lancaîlre. Une preuve que le Duc 
agilfoit de bonne foi , c’efl: que dès 
qu’on lui eut repréfenté que le Comte 
couroit rifque de la vie , s’il mettoit le 
pied en Angleterre, il envoya prompte- 
ment à Saint Malo Landais fon favori,' 
qui arracha des mains des Ambaflàdeurs 
cette maiheureufe viétime qu’on defti- 
noit à la mort. 

Edouard n’ayant pu réuflir à étein- 
dre entièrement la famille des Lan- 
caftres , trouva dans fa propre Mai (on 
de quoi exercer fon humeur fanguinai- « 
re. Le Duc de Clarence foufïroit im- 
patienment le peu d’égards qu’on avoit 
pour lui à la Cour. Ce qui acheva de 
l’irriter, fut la mort d’un de fes amis 
qu’on exécuta pour un fujet afl'cz lé- 
ger. Comme le Duc de Glocefter por- 
toit fes vûes ambitieufes jufqu’au Trô- 
ne , & qu’il étoit bien aile de fe dé- 
faire de ceux qui pourroient un jour 
mettre obftacle à fes delfeins, il ne 
cherchoit qu’à aigrir de plus en plu$ 
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I’efprit de fon frere , afin qu’il fit quel- 
ques démarches qui puffent le conduire 
à fa perte. Un fi noir projet ne doit 
pas furprendre de la part de Gioceller 
qui s’étoit plus d’une fois fignaié par 
les aélions les plus barbares. Lorfque 
la mort du Duc de Clarence fut réfo- 
lue , on travailla à lui faire fon procès. 

On l’accufa devant le Parlement 
d’avoir traité le Roi fon frere d’empoi- 
fonneur , de Magicien & de Bâtard. Il 
eût été bien difficile de prouver tous 
les crimes qu’on imputoit au Duc dd 
Clarence. A la vérité ce Prince avoic 
Tenu quelques difcours imprudens qui 
étoient plutôt un effet de fa trop gran-’ 
de vivacité que de la malice de fon 
cœur. Quoiqu’il en foit , comme on 
vouloit abfolument le perdre , il fut 
trouvé coupable & condamné à mort. 
On lui laiffa le choix de fon fupplice. 1 
Il demanda à être étouffé dans un ton- 
neau de Malvoifie, ce qui lui fut ac- 
cordé; le Roi fe repentit dans la fuite 
de l’avoir fait périr. Quand on venoit 
lui demander la grâce d’un criminel, il 
s’écrioit , hélas , il ne s'efl trouvé per - 
fonne qui ait intercédé pour mon pauvre 
' frere. 
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Edouard IV. apres avoir faitcouldr 
des torrens de fang en Angleterre , 
mourut à l’âge de quarante-deux ans, 
& laitla deux fils, dont l’aîné quipor- 
toit le même nom que l'on pere , fut 
proclamé Roi d’Angleterre ; mais il ne 
fut pas long-tems poiTeifeur de la Cou- 
ronne. Le Duc de Glocefter qui vou- 
loir régner, établit l'es droits aux dé- 
pens de l’honneur de la Ducheffe 
d’Yorck fa mere, tk foutint qu’Edouard 
IV. & le Duc de Clarence fes freres 
aînés , étoient le fruit d’un criminel 
amour, & que par conféquentla Cou- 
ronne ne pouvoit palier à leur peftéri- 
té. Un droit appuyé fur de pare ls fon- 
demens , n’auroit pas beaucoup fervi 
au Duc de Glocefter , s’il n’eùt em- 
ployé des moyens beaucoup plus effi- 
caces pour exécuter fes ambitieux pro- 
jets. Il fe forma un parti parmi les plus 
grands Seigneurs du Royaume , fe dé- 
fit de tous ceux qui pouvoient mettre 
obfcacle à fes deffeins , fe rendit maître 
des Princes fes neveux 5 & enfin après 
bien des rufes , des perfidies & des 
cruautés, ilfe fit proclamer Roi d’An- 
gleterre fous le nom de (a) Richard III.. 

(a) Il fut furnommé le BolTu. 
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. Ce Prince le foutint fur le Thrône 
par les mêmes moyens qu’il avoit em- 
ployés pour y parvenir. Il fa cri fl a d’a- 
bord à fa fureté Edouard V. & fon frè- 
re le Duc d’Yorck. Richard s’éloigna 
de Londres pendant qu’on les faifoit 
périr, afin qu’on ne le foupçonnâr point 
d’être l’auteur de leur mort. Les deux 
Princes furent étouffés dans leur lit 
par un fcélérat appelle Jacques Tyrrel. 
Je ne fçais comment le nouveau Roi fe 
refufa le plaifir d’être lui -même le 
meurtrier de fes neveux. La crainte 
feule de fe rendre odieux aux Anglois, 
l’empêcha (ans doute de fatisfaire fes 
cruels penchans. On voit tout d’un 
coup quelle devoit être la fituation des 
peuples fous un Roi de ce caraétère. Il 
n’y avoit que la difformité de fon 
corps qui égalât la méchanceté de fon 
cœur. 

De tous ceux qui avoient favorifé les 
ambitieux delfeins de Richard, il n’y en 
avoit point à qui ce Prince eût plus d’o- 
bligations qu'au Duc de Buckingham. 
Les fervices de ce Seigneur furent très*- 
bien récompenfés ; mais comme il ne 
mettoit point de bornes à fes préten- 
tions , il effuya enfin des refus auxquels 
■ ^ fut çxtrêmçment fenflble. JÇ)ès çç 
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moment il n’envifagea plus le Koi qnô 
comme un ingrat, qu’il 'chercha à ren- 
verfer du Trône fur lequel il venoit de 
le placer. Après avoir conféré avec 
l’Evêque d’Ely fur les moyens d’exé- 
cuter ce projet ; ils convinrent tous les 
deux , qu’il falloit offrir la Couronne 
au Comte de Klchemont, & lui faire 
époufer Elifabeth fille aînée d’Edouard 
IV. LeComte, comme je l’ai déjà dit,’ 
étoit l’unique relie des Lancallres , & 
la jeune Princeffe depuis la mort de fes 
freres fe trouvoit à la tête de la Maifon 
d’Yorck, de forte que rien n’étoit plus 
propre qu’un pareil mariage pour réu- 
nir deux familles divifées depuis 11 
long tems. 

Quand le Duc & l’Evêque eurent 
pris leurs mefures , ils firent les prépa- 
ratifs néceffaires pour l’exécution d'une 
fi importante entreprife. Le Comte de 
Richemont fut averti de ce qu’on tra- 
moit en fa faveur. Il communiqua ce 
qu’il venoit d’apprendre au Duc de 
Bretagne qui lui promit du fecours. 

Tandis qu’on travailloit à détrôner 
Richard, ce Prince reçut quelques avis 
de la Conjuration , & il n’eut pas de 
peine à deviner qui en étoit l’auteur. Il 
ordonna aufii-tôt à Buckingham de fe 
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rendre à la Cour , mais le Duc retufa 
d’obéir, & prit les armes pour foutenir 
fa rébellion. Le débordement de la Sa-: 
verne qu’il avoit delfein de paflerpour 
aller joindre fes partifans , caufa une 
telle défolation dans le pays , qu’il ne 
fe trouvoit plus rien pour, la fubliftance 
des troupes. Audi ne tardèrent - elles 
pas à abandonner leur Général qui fe 
cacha d’abord , fut pris enfuite , & dé- 
capité fans aucune forme de procès. 
L’Evêque d’Ely auroit fans doute é- 
prouvé un pareil fort, s’il fût tombé 
entre les mains de Richadi ; mais ce 
Prélat s’étoit retiré^en Flandres auffi- 
tôt qu’il eût formé le plan de la Conju- 
ration. Tous les autres rébelles pour- 
vurent à leur fûreté le mieux qui leur 
fût poflîble j cependant plufieurs d’en-; 
tr’eux périrent fur un échaffaut. La 
plupart de ceux qui eurent le bonheur 
de fe dérober au fupplice, fe retirèrent, 
auprès du Comte de Pvichemont. 

Ce Prince ne fe laiflfa point abattre 
par les revers que venoient d'efluyer 
fes partifans. Les tentatives qu’il fit 
pour defeendre en Angleterre, n’ayant 
pas eu un plus heureux fuccès , il fe re-< 
tira en Bretagne pour folliciter les fer 
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cours qu’on lui a voie promis ; mais il 
s’y trouva expofé aux plus grands des 
périls par la perfidie de Pierre Landois, 
favori du Duc Breton. Cet indigne 
Miniftre qui abufoit de la confiance de 
fon Maître , étoit fur le point de livrer 
le Comte à fes ennemis, fi ce Prince 
n’eût été averti du danger qui le mena- 
çoit. ïl fortit promptement de Bre- 
tagne 8e fe retira en France , fuivi de 
plufieurs Seigneurs Anglois qui s’é- 
toient attachés à fa fortune. 

Tandis qu’on travailloit à la ruine 
du Roi dhû#gleterre, il découvrit que 
les projets de fes ennemis étoient fon- 
dés fur le mariage ciu Comte de Riche- 
mont avec la fille aînée d’Edouard XV. 
Richard pour empêcher une union fi 
préjudiciable à fes intérêts, réfolut d’é- 
poufer celle qu’on deftinoit àfonadver- 
faire. La Reine étoit encore vivante 
lor'fqu’il forma ce deflein. Un pareil 
obftacle ne pouvoit arrêter long-tems 
un homme du caraélère de Richard : 
fon époufe mourut , & à peine eut-elle 
fermé les yeux, qu 
tions à la Princelfe 
celle-ci refufa confiamment de s’unit 
£yec le meurtrier de fa famille» 


il fit fes propofi- 
Elilabeth : ma' s 
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Le Comte de Richemont inftruit de 
tout ce qui fe paffoit en Angleterre, 
réfolut de profiter au plutôt desdifpo- 
fitions favorables de la nation pour fe 
placer furie Throne. Il mit à la voile , 
& arriva au. bout de fix jours à Mil- 
fort qui efl: dans la Principauté de Gal- 
les. Il s’en falloit bien que le Comte 
eût des troupes fuffifantes pour l’exé- 
cution de fon ddfein. Mais il comptoit 
fur l’affeéli^h que les Anglois avoient 
pour lui , ou plutôt fur la haine qu’ils 
avoient conçue contre leur Roi. En 
effet on voyoit à chaque inftant les fol- 
dats de Richard & quelques-uns de fes 
principaux Officiers , paffer dans le 
camp ennemi. Avant que la défertion 
affoiblît entièrement fon armée , il ré- 
folut de livrer bataille ; elle fe donna à 
Boftrorth, & le Tyran de l’Angleter- 
re y perdit la vie en combattant com- 
me un Héros. LeComte de Richemont 
après fa viéloire,fut proclamé Roi fous 
le nom de Henri VII. malgré la haine 
qu’il portoit à la Maifon d’Yorck : il 
fut contraint d’époufer la Princeffe Eli- 
fabeth , à laquelle il fit éprouver plus 
d’une fois l’extrême averfion qu’il avoiç 
pour le fang dont elle étoit fortie. 

r Tomir % I 
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Comme Henri f>avoit parfaitement 
que fes droits à la Couronne n’étoient 
pas inconteflables , il redoutoit tous 
ceux qui pouvoient y avoir quel- 
ques prétentions. Ce fut cequi'le dé- 
termina à faire enfermer étroitement le 
jeune Comte de Warwick, fils de ce . 
jDuc de Claren.ce, qu’on avoit fait pé- 
rir dans un tonneau de Malvoifie. Il fe 
répandit dans le Public que le Comte 
s’étoit fauvé de la Tour,«& qu’un des 
fils d’Edouard IV. étoit encore vivant. 
Ces bruits donnèrent lieu à un événe- 
ment fort fingulier. 

Un Prêtre d’Oxford élevoit dans fa 
piaifon un je ( une homme nommé Lam- 
bert Simnel , dans le defi’ein de le faire 
pn jour pniTer pour Richard , Duc 
id’Yorck, frere d’Edouard V. Simnel 
avoit tout ce qui étoit néceiTaire pour 
jouer un rôle de cette importance. 
Beaucoup d’élévation dans le génie , 
fies maniérés nobles , un air impofant 
connoient un extérieur de Prince à 
Celui qui n’étoit que le fils d’un Bou- 
langer. Tandis que le Prêtre travaijloit 
a injlruire fon difciple fur la maniéré 
dont il devoir fe comporter, on fit 
ppurir Je brujt c^ue le Comte de l'Var- 


Digitized by Google 



& Confpirations en Angleterre, ip? 
vick s’étoit échappé de fa prifon. L’Ec- 
cléfiaftique abandonna aufli-tôt fon pre- 
mier projet, & profita des circonftan- 
ces pour faire de Simnel un Comte de 
Wanrick. 

Le Prince fuppofé part pour Flr- 
lande , fe donne pour le fils du Duc-de 
Clarence, efl: proclamé Roi par le peu- 
ple, & fe fait couronner à Dublin. Cet 
impofteur tint enfuite un grand Con- 
feil pour délibérer fur le parti qu’il 
avoit à prendre. Il fut décidé qu’il iroit 
en Angleterre pour attaquer Henri. 
Celui-ci pour délabuler le peuple, fit 
paroître le véritable Warwick qu’il fit 
enfuite renfermer dans la Tour, après 
quoi il prit des mefures pour empêcher 
la révolution dont il étoit menacé. Il 
apprit que Simnel avoit débarqué dans 
la Province de Lencaflre, 8c que le 
Comte de (tf) Lincoln s’étoit déclaré 
pour les rebelles. Le R.oi fe détermina 
à livrer bataille à fes ennemis qui furent 
vaincus près d’un Village nommé Stokc. 
Le Comte de Lincoln fut tué dans le 
combat, 8c Simnel après avoir été Roi 


(a) Il étoit neveu de Richard III. qui l’a^ 
voit defigné fon fuccefleur» 

T *• 
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pendant quelque tems , devint Marini-' 
ton de celui à qui il vouloit enlever la 
Couronne. On doit dire à la louange 
de cet impofteur , qu’il foutint parfai- 
tement le perfonnage dont on l’avoit 
chargé. Dans l’ame d’un vil fujet , on 
trouva les quali és d’un illuftre Souve- 
rain. Qu’une bafle naififançe étouffe 
quelquefois de grands talens ! 

La Duchefle Douairière de Bour- 
gogne qui ne voyoit qu’avec chagrin 
une auire Maifon que la fienne fur le 
,Thrône d’Angleterre, ne celfoit de 
répandre le bruit que Richard Duc 
d’Ÿorck, fécond fils d’Edouard IV. 
étoit encore vivant. Cette Princefl'e 
s’imagina qu’une fcène femblable à cel- 
le que Simnel avoit déjà donnée au 
public , pourroit réufiir fi ellè étoic 
mieux jouée que la première fois. L’ac- 
teur dont on fit choix fe nommoit Per- 
Jdn Waerbecle, fils d’un Juif converti 
de la Ville de Tournai. La beauté de 
ce jeune homme , fes grandes qualités,' 
l’honneur que lui fit Edouard IV. de 
vouloir bien être fon parrein, firent 
foupçanner que ce Monarque pouvoir 
#voir quelque part à fa naifiance. Quoi- 
çn fbit , yoyant que Waerbçç^ 
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étoit propre à Tes defleins , elle le fit. 
venir dans Ton Palais , & prit foin de 
l’inftruire fecrettement par rapport au. 
perfonnage qu’il alloit repréfenter. 
Comme ce jeune homme avoir beau- 
coup d’efprit , ilfe mit bien-tôt en état 
de jouer le rôle d’un Prince. 

On l’envoya d’abord en Portugal,’ 
où il demeura un an fans fe faire con- 
noître. Il pafla enfuite en Irlande , & 
fe donna pour le Duc d'Yorck. Dans 
cetems-là Henri étoit en guerre avec 
la France. Gharles VIII. c-fpérant tirer 
quelqu’avanrage de la préfence de ce 
Prince fuppole , le pria de fe rendre 
à Paris où on lui fit toutes fortes 
d’honneurs ; mais dès que le Roi de 
France fe vit fur le point de faire la 
paix avec l’Angleterre , il ordonna à 
PerKin de fortir de fes Etats. Cet 
Avanturier fe retira en Flandres chez 
la Duchefle de Bourgogne , fe donnant 
bien garde de faire connoître qu’il l’eû* 
vue auparavant. 

Marguerite , c’eû le nom de cett© 
Princelfe, feignit d’abord pour mieux 
tromper le Public , de regarder Pe/Kirt 
comme un impofteur ; mais enfin elle 
le reconnut pour fon neveu. On donna 

Xiij 
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des Gardes à ce prétendu Prince, qui 
paffa aufii-tôt pour le véritable Duc 
d’YorcK , non- feulement dans la Flan- 
dres, mais dans prefque toute l’Eu- 
rope. 

Henri craignant les effets que pou- 
voir produire l’impofture de Perxin , 
chercha à tirer le peuple de Ton erreur, 
en faifant voir que les fils d’Edoaurd IV. 
étoient morts depuis quelques années. 
Les preuves que le Roi apporta, ne 
parurent point fuffifantes. Waerbecic 
continua d’étre regardé comme Duc 
d’YorcK; plufieurs Seigneurs formè- 
rent une conjuration en fa faveur. Il 
patfa en Ecolfe où il fut très-bien reçu 
par le Roi Jacques , qui lui fit époufer 
une de les parentes nommée Catherine 
Gordon. Bien plus, les EcofTois entre- 
prirent de placer fur le Thrône d’An- 
gleterre le faux Duc d’YorcK. Ils en- 
trèrent dans la Province deNorthum- 
berland , où leur armée fit de terribles 
ravages. WaerbecK affèéfant toute la 
tendreife qu’un bon Prince a coutume 
d’avoir pour fon peuple , conjura pu- 
bliquement le Roi Jacques d’épargner 
les Anglois. Le Monarque feignit de 
fe rendre aux follicitations de cet ha- 
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bile impofteur, & il fe retira avec uni 
immenfe butin. 

Le Roi d’Angleterre s’accommoda 
quelque rems après avec celui d’Ecoflè; 
mais ce dernier ne voulut jamais facri- 
fier , comme on l'exigeoit , le prétendu 
Duc d’YorcK. Ne pouvant cependant 
pas lui donner plus long-tems un afyle 
dans Tes Etats , il le fit conduire en Ir- 
lande. 

Perkin enfortit bien-tôt pour aller" 
fe mettre à la tête des habitans de Cor- 
nouaille. Ce fut alors que cet impofteut 
prit le titre de Roi d’Angleterre , &le 
nom de Richard IV. Henri ne tarda 
pas à marcher contre les rebelles. Leur ' 
Chef qui ne fe fentoit pas afiez fort 
pour réfifter à l’armée Royale , fe ren- 
dit au Monafiére de Bowleÿ , qu’il re- 
gardoit comme un afyle inviolable. Le 
Roi tint confeil pour fçavoir comment 
il fe comporteroità l’égard de Pendu* 
Il fut décidé qu'on lui accorderoit 
la vie, à condition qu’il mettroit bas 
les armes 6c qu’il feroit la confel- 
fion de fon impoflure. WaerbecK fe 
crut trop heureux d’obtenir fa grâce à 
pareil prix. On le conduifit à Londres, 
& on lui fictraverfer deux fois à cheval , 

I iy 
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cette grande Ville , afin de donner aux 
habirans le plaifir de voir à leur aife 
un homme qui venoitde jouer un rôle 
fi intéreffant. Il foutint avec beaucoup ‘ 
de fermeté les infultes &c les railleries 
du peuple. On l’enferma enfuite dans la 
Tour , où il forma le deffein , de con- 
cert avec le Comte de WarwicK , de 
tuer le principal Officier qui les gar- 
doit , & de fe mettre tous les deux en 
liberté. Leur complot fut découvert , 

& le Roi eut par-là occafion de faire 
périr deux hommes qui lui caufoient 
beaucoup d’inquiétude. PerKin Waer- 
becK termina fes jours & fes audacieux 
projets à une infâme potence. Comme 
WarwicK étoit le dernier mâle de la 
Maifon d’YorcK , il n’en fallut pas da- 
vantage pour le trouver criminel. Il 
fut décapité , & par fa mort , les Len- 
caftres relièrent en pofieffion de la Cou- 
ronne. 

Que des Princes deftinés à monter 
fur le Thrône, finiffent leurs jours fur 
«n échaffaut , ce font-là de ces événe- 
»nens qui font allez communs dans l’Hif- 
toire d’Angleterre. Un fpedacle plus 
étonnant va bientôt s’offrir à nos re- 
gards. Nous allons voir des têtes cou- 
ronnées tomber fous le fer des Bour- 
/ 
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féaux. Henri VIII. futle premier qui 
accoutuma les Anglois à ces fortes 
d’exécutions. Ce voluptueux Monar- 
que conçoit un violent amour pour 
une de fes Sujettes. Il répudie (fl) fa 
femme , époufe fa Maîtrene , abandon- 
ne l’ancienne Religion , fe dégoûte de 
la nouvelle Reine , la fait accufer d’a- 
dultere, & la condamne à un honteux 
fupplice.Telle fut la fin tragique d’An- 
ne de Bollen. Catherine Howard foup- 
çonnée des mêmes crimes , paya auflî 
de fon làng l’honneur d’avoir porté la 
Couronne d’Angleterre. 

Si Henri VIII. ne fe concilia pas 
l’afFeélion de fes Sujets , il fçut du 
moins fe faire obéir. Jamais Prince ne 
gouverna plus defpotiquement , & il 
apprit aux Anglois qu’on pouvoir aufli 
les réduire. Edouard VI. fon fils & fon 
fuccelfeur, renverfa avant que de mou- 
rir , l’ordre de la fucceflion , en tranf*. 
portant la Couronne fur la tête de Jean- 
ne Gray ( b ). Celle-ci n’accepta qu’avec 


(a) Catherine d’Arragon. 

(&) Jeanne Gray étoit la fille aînée du Duç 
de Suffolck & de Françoife Brandon, fille 
aînée de la PrincelTe Marie f fœur de Henrf 

I V. 
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peine un rang dont elfe étoit digne par 
les vertus. Après bien des fpllicita- 
tions , elle fe rendit enfin . & monta fur 
le Thrône d’où elle fut bientôt renver- 
se. Cette PrincelTe fut viétime de la. 
haine qu’on portoit au Duc de Nor- 
thumberland fon beau-pere. 

Les Provinces de NorfolcK & de 
SuffolK fe déclarèrent en faveur de 
Alarie(a) qui fut couronnée à Norwich, 
après avoir promis aux habitans qu’elle 
ne les inquietteroit pas au fujet (b) de 
la Religion. Quelques jours après elle 
fut proclamée dans la Capitale. Jeanne 
Gray ayant appris ces fâcheufes nou- 
velles , fe démit d’une dignité dont 
elle n’avoic joui que très-peu de tems^ 
Marie fit fon entrée dans Londres , 8 c 
fe mit en polfeflion du Thrône fans 


VIII. Jeanne Gray époufa le Lord Guilford 
Dudley , quatrième fils du Duc de Northum- 
berland. • 

(a) Marie étoit fille de Henri VIH. & de 
Catherine d’Arragon : la Couronne lui ap- 
partenoit légitimement. 

(b) Une grande partie des Anglois s’ctoit 
révoltée contre l.'Egfife Romaine depuis le 
divorce de Henri VI! I. la Princefiê Marie 
profelfoit la Religion Catholique, 
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être obligée de répandre une feule 
goutte de fang. 

La Reine qui vouloit rétablir l’an-, 
cienne Religion , fongea à fe donner' 
un époux qui pût l’aider dans ce pro- 
jet. Elle jetta les yeux fur Philippe IL 
Roi d’Efpagne. Dès que le bruit de ce 
mariage commença à fe divulguer , le 
peuple témoigna fon mécontentement 
par des murmures. Tous les Anglois ; 
& fur-tout les Réformés s’imaginoient 
déjà voir le Royaume en proye aux 
fureurs de l’Inquifition. On en vint 
bientôt à une révolte ouverte qui eut 
un malheureux fuccès. Comme Suf- : 
folcK avoit eu part à cette conjuration,; 
on crut qu’il cherchoit à remettre Jean- 
ne Gray fur le Thrône. Auffi-tôt Mai- 
rie réfolut de facrifier à fa fureté cette 1 
malheureufe Princefle : on la fit aver- 
tir de fe préparer à la mort. Cette af-; 
freufe nouvelle ne fut pas capable d’é- 
branler fa confiance. Lorfqu’on la con-- 
duifit au lieu du fupplice , elle vit paf- 
fer le corps de fon époux qu’on venoit 
de décapiter. Le feul regret qu’elle té-- 
moigna avant que de mourir , fut d’a- 
voir accepté une Couronne qui- ne lut 
appartenoit pas. Le Duc de ôutFolciq 
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fon pere fut exécuté le meme jour. 
Marie pendant tout le couirs de fon 
régné , ne fe fignala que par une ex- 
cefiive rigueur contre les ennemis de 
l’Eglife Romaine. 

Elifabeth (a) qui lui fuccéda , fit le 
bonheur de l’Angleterre. Mais comme 
fes Sujets étoient alors partagés au fu- 
jet de la Religion , cette diverfite de 
fentimens fur une matière fi importan- 
te , occafionna des conjurations & des 
révoltes qui mirent plus d’une fois la 
•vie de la Reine en danger. Je n’entre- 
rai point dans le détail de tous ces noirs 
complots , & je n’expoferai à la curio- 
lité du Leéleur que les événemens qui 
m’ont parus les plus dignes de fon at- 
tention. 

Marie Stuart , Reine d’Ecoflfe,^ avoit 
'des prétentions affez bien fondées (b) 


(a) Fille d’Anne de Bollen & de Henri 

yni. 

( b ) Marie Stuart étoit fille de Jacques V. 
Roi d’Ecofle & de Marguerite fœur de Henri 
y 1 1 1. En fuppofant qu’Elifabeth étoit bâ- 
tarde, comme le prétendoient les Catholi- 
ques, Marie Stuart fe trouvoit légitime hé- 
ritière du Thrône. Mais les Proteftans ne re- 
gardoient pas comme invalide le mariage de 
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fur la Couronne d’Angleterre* Cette 
Princeflfe après la mort de François II. 
fon (a) premier époux, revint dans fes 
Etats où elle tint une conduite trè§-peu 
régulière. Les Ecoffois mécontens de 
leur Souveraine , l’obligerent en quel- 
que forte à quitter le Royaume. Elle 
fe retira en Angleterre, & on ne lui 
accorda un afyle,qu’à condition qu’elle 
fe juftifieroit fur la mort du Lord Dar- 
ley fon fécond ( b ) mari. Elifabeth après 
avoir examiné les difFérens partis qu’el- 
le pouvoit prendre en cette occafion i 
réfolut de tenir captive une PrincelTe 
dont elle connoilfoit les prétentions 


Henri VIH. avec Anne de Bollen; parcon- 
féquent Elifabeth leur fille ne devoit pas être 
exclufe duThrône.Il eft vrai que Henri VIII. 
a voit nommé pour régner après Elifabeth, 
Françoile Brandon. Mais c’étoit contre toute 
jufcice , puifque cette Françoife Brandon , 
étoit fille de la foeur cadette de Henri VIII. & 
que Marie Stuart étoit fille de la fœur aînée 
du même Monarque. 

(a) Roi de France. 

(b) Onaccufoit avec aflez. de fondement 
Marie Stuart d’avoir fait périr fon fécond mari. 
Cette PrincelTe époufa en troiliémes noces 
le Comte de Bothwel , qui félon toutes les 
apparences , avoit eu beaucoup de part à la, 
jaaort de Darley, 
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& les deffeins. Mais il falloit un pré- 
texte pour commettre une fembiable 
injuftice, fans que tous les Souverains 
de l’Europe fongeaffent à y mettre 
obftacle. Elle mit donc fa rivale dans la- 
néceflité d'entrer en juftification. Le 
Duc de Norfolck qui avoir envie d’é- 
poufer Marie Stuart , reprélenta aux 
Ecoffois combien il étoit humiliant 
pour eux de faire juger leur Reine par 
des Commiflaires Anglois. Ces repré- 
fentations auroient pu produire un> 
effet contraire aux delfeins d’EIifabeth, 
fi elle n’avoit pas eu l’habileté de rom- 
pre les mefures du Duc de Norfolck. 

Sur ces entrefaites, on examina les 
preuves qu’on alléguoit contre Marie 
Stuart, & quand on eut fini cet exa- 
men, la Reine d’Angleterre ne voulut 
porter aucun jugement, & renvoya la 
décifion de cette importante affaire à 
un tems plus convenable. EUe inter- 
cepta quelques lettres de fa prifonniere,- 
dans lcfquelles la Reine d’Ecoffe fe plai- 
gnoit de la rigueur qu’on exerçoit à 
fon égard. & faifoit entendre à fes par- 
tifans qu’elle attendoit un puiflant fe- 
cours d’un endroit qu’elle ne vouloir 
pas faire connoître. Il n’en fallut pas 
«davantage pour donner des inquiétu- 
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des à Elifabeth, qui fit transférer fur le 
champ fa prifonniere (a) au Châteai* 
de Tutburi. 

Il fe formoir tous les jours des com- 
plots contre la Reine d’Angleterre dans- 
le delfein de rétablir Marie Stuart. Le 
Duc de NorfolcK qui avoit déjà tenté 
inutilement ce projet, fut encore pris 
les armes à la main. On lui fit fon pro- 
cès, & il fut puni de mort. La tête 
qu’on venoit d’abattre , annonçoit à la 
Reine d Ecolfe qu’on ri’avoit pas def- 
fein de ménager tes partifans. D’ailleurs 
l’efpéce d'interrogatoire qu’on fit alors 
fubir à cette Princelfe , dut lui faire 
connoître qu’on n’ignoroit pas fes in- 
trigues , & qu on pourroit peut-être fe 
porter dans la fuite à quelque parti 
violent. C’eft ce qui arriva effective- 
ment quelques années après la mort du 
Duc de NorfolcK. 

Elifabeth ne fe croyoit point en fure- 
té , tandis qu’elle lailferoit vivre la 
Reine d’Ecoffe. Il fallut donc enfin fe 
réfoudre à facrifier une rivale qu’on 
pouvoir à chaque inftant arracher de 
fa prifon pour la placer fur le Thrône 


(a) Elle fut d’abord enfermée à Carliflc» 

N 
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d’Angleterre. 11 eft néceffaire d’entre? 
dans quelques détails au fujet delà con- 
juration qui occafionna la mort de Ma- 
rie Stuart. Quelques Prêtres Anglois 
duSeminaire de Rheims, confeillerent 
à un de leurs compatriotes , nommé 
Savage , d’affafliner Elifabeth. Celui 
qu’on vouloit charger de cette affreufe 
entreprife, étoit un de ces fanatiques 
qui regardent les plus grands crimes 
comme des œuvres méritoires, lorfqu’il 
s’agit des intérêts de la Religion. Sa- 
vage s’engagea par vœu à faire ce qu’on 
exigeoit de lui. Quelques autres fcélé- 
rats qu’on fit entrer dans le complot , 
crurent qu’il ne falloit pas commettre 
à un feul homme l’exécution d’un pa- 
reil deffein. Il fe trouva quatre autres 
aflaffins , dont voici les noms , Babing- 
ton, Charnotk, Abington , Maxwel, qui 
s’étoient tous fait peindre dans un même 
tableau. 

La Cour ne tarda pas à être infor- 
mée de ce noir projet j mais avant que 
d’arrêter les coupables, on voulut con- 
noître avec quelles perfonnes ils étoient 
en relation. On découvrit qu’ils écri- 
vaient à Marie Stuart, & qu’ils en re- 
cevoient des réponfes. On tira des co- 
pies de toutes ces lettres ? & quand 95 
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eut vu de quoi il étoit queftion , on fit 
faifir les conjurés qui s’accuferent aufli- 
tôt les uns les autres, & découvrirent 
tout le complot. On travailla fur le 
champ à leur procès , & il y en eut 
quatorze qui furent condamnés à mort. 

Après l’exécution de cette Senten- 
ce, on fe détermina enfin à faire juger 
la Reine d’Ecoffe , qu’on regardoit 
comme l’unique caufe de la derniere 
Conspiration. Elifabeth nomma des 
Commilfaires à qui elle donna plein 
pouvoir de juger en dernier reflort. Ils 
fe rendirent au nombre de trente-fix 
à Totheringay en Northumberland , où 
Marie Stuart étoit pour lors prifonnie- 
re. Ils notifièrent à cette PrincelTe la 
commiflion dont on les avoit chargés. 
La Reine d’Ecolfe leur répondit qu'é- 
tant Souveraine, elle ne feroit rien qui 
pût avilir la dignité Royale , & qu’en 
conféquence elle ne répon droit point 
à des gens qui n’avoient aucun droit de 
l’interroger. On la menaça alors de la 
juger par défaut comme une perfonne 
abfente. Alors elle fe détermina à com- 
paroître devant les Juges. 

On l’accufa d’avoir formé des com- 
plots qui tendoient à la ruine de la 
Reine &: du Royaume d’Angleterre t 
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d’avoir eu connoiffance de la derniers 
Conjuration , & d’avoir fuggéré des 
moyens pour l’exécuter. Elle nia for- 
mellement le premier chef d’accufation ; 
& quant au fécond, elle répondit qu’oit 
ne pouvoit la convaincre fans montrer 
des lettres écrites de fa main. Il n’eft 
pas facile de décider fi cette Princetfe 
étoit réellement coupable. Quoiqu’il 
en foit , les Commilïaires , après plu- 
fieurs féances, s’étant ralfemblés à Weft- 
minfter dans la chambre étoilée , pro- 
noncèrent contre Marie Stuart une Sen- 
tence dont on n’a jamais pu fçavoir' 
le contenu. Cette Sentence fut confir- 
mée par le Parlement d’Angleterre qui 
préfenta une adrelfe à la Reine pour en 
obtenir l’éxécution. 

♦ Elifabeth demanda du tems pour dé- 

libérer fur une matière fi importante* 
Quelques jours après elle pria le Par- 
lement de trouver le moyen de fauver 
la vie à la Reine d’Ecbffe , fans qu’il en 
réfultât cependant aucun danger pour 
le Royaume d’Angleterre. Les deux 
Chambres répondirent qu’il n’y avoit 
d’autre r xpédient pour alfurer la tran- 
quillité de l’Etat , que de faire exécu- 
ter promptement la Sentence de mort 
portée contre Marie Stuart, Elifabeth 
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parut encore dans un embarras extrê- 
me. Elle ne pouvoit fe réfoudre, difoit- 
elle,à tremper fes mains dans le Sang 
d’une PrincefTe qui étoit fa plus proche 
parente , & pour laquelle elle avoir 
toujours eu la plus vive tendrelfe. Le 
Parlement qui pénétroit dans le cœur 
de la Reine, ne tarda pas à la Satisfaire. 
En conféquence on annonça à Marie 
Stuart que fes Juges l’avoient condam- 
née à mort. Elle reçut cette terrible 

j 

nouvelle avec beaucoup de fermeté , & 
dit qu’elle ne fe regardoit pas comme 
une perfonne malheureufe, puilqu’elie 
alloit mourir pour fa Religion. Elle 
ajouta enfuite qu’elle ne devoit point 
trouver étrange de fe voir privée du 
jour par les Anglois,qui étoient accou- 
tumés depuis long-tems à répandre le 
fang des Rois. 

La plupart des Souverains de l’Eu- 
rope Sollicitèrent en vain pour Marie 
Stuart. La politique extgeoit le Sa- 
crifice de cette illuflre viélime. Les 
quatre Seigneurs qui avoient été nom- 
més pour affilier à l’exécution , vinrent 
avertir la Reine d’Ecoffe de fe préparer 
à la mort. Cette Princeffe demanda per- 
milfion de conférer avec Son Aumônier, 
Son Confeffeur & Melvil Intendant dç 
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fa Maifon. On ne voulue pas lui ac- 
corder fon Confcfleur ordinaire , & on 
lui donna un Confeifeur Anglican. Elle 
commanda qu’on fervît le fouper de 
bonne heure. A la fin du repas , elle 
buta la fan ré de fes Domeftiques qui 
lui firent raifon à genoux l’un après 
l’autre , lui demandant pardon s'ils 
avoient manqué à leur devoir. Au for- 
tir de table , elle lut fon teftament, oc 
écrivit au-delfous le nom des perfonnes 
à qui elle léguoit fes meubles Ôc fes bi- 
joux. Elle fe coucha à fon ordinaire,', 
dormit quelque tems , fe releva enfuite, 
ôc fe mit en prières le refie de la nuit. 

Le jour fatal étant arrivé, Marie 
Stuart prit fes plus beaux vetemens , ôc 
fe retira dans fa chapelle où elle demeu- 
ra jufqu’àce qu’on vînt lui dire de for- 
tir. On n’apperçut en ce moment au- 
cune altération fur fon vifage. Elle dit 
adieu à fes Domefiiques, ôc demanda 
qu’il leur fût permis d’affifterà fa mort. 
Deux Comtes & les Shérifs marchant 
devant cette Princelfe , elle les fuivit 
dans la grande Salle' du Château de 
Thoteringay ou l’on avoit fait élever 
un échaffaut qui étoit tapifle de noir , 
& fur lequel on avoit placé un fiége ôc 
aan couffin. Quelques-unes de fes Dames 
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d’honneur qui raccompagnèrent, fon- 
doient en larmes , tandis que la Reine 
témoignoit un courage dont les plus 
grands hommes ne font pas toujours 
capables en de pareils inuans. Quand 
il fallut quitter les habits , elle ne per- 
mit pas que le Bourreau fit cette fonc- 
tion, difant qu’elle n’étoit point accou- 
tumée à fe taire fervir par de pareils 
Gentilshommes. Le Prçtre qui l’alfif- 
toit, youlut lui faire une exportation : 
mais la Reine l’interrompit , en lui 
difant qu’elle éroit réfolue de mourir 
dans la Religion Romaine. Elle ôta 
elle-même fa robe, fe mit à genoux fur 
un carreau de velours noir, préfenta 
fon cou à l’Exécuteur qui, contre le 
privilège des Princes, lui fit tenir les 
mains par fon Valet, pour frapper avee 
plus d’affurance. Enfin elle reçut le (a) 
coup mortel, & le Bourreau montra la 
tête aux quatre coins de l’échafïàut. 
Telle fut la tragique deftinée de la plus 
belle, mais non pas de la plus vertueufe 
Princelfe de l’Europe. La perte ( b ) de 


( a ) Sa tête ne fut féparée du corps qu’au 
fécond coup. 

(b) Marte Stuart demeura dix - neuf aoj 
(Pn^rifQn, 
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fa liberté , le honteux genre de mort 
qui termma Tes jours , Ton attachement 
pour l’ancienne Religion , la fermeté 
qu’elle fit parcître dans les derniers 
inftansde fa vie , tout cela efl caufe 
qu’on ferme les yeux fur fes défordres, 
& qu’on ne fe fouvient que de fes mal- 
heurs. 

Sur la fin du régné d’Elifabeth, les 
Irlandois fe révoltèrent contre cette 
PrincefTe. -Le Comte de Tyronne qui 
étoit à la tête des rebelles, fe voyant 
appuyé par les Efpagnols , foutint la 
guerre pendant long-tems contre l’An- 
gleterre. Il fit même des progrès fi 
confidérables , qu’Eiifabeth fongea à 
prendre des mefures efficaces pour ne 
pas perdre le Royaume d’Irlande. On 
y envoya en qualité de Vice-Roi le fa- 
meux Comte d’Elfex , pour qui la Rei- 
ne paroifloit avoir des fentimens plus 
vifs que ceux de l’efiime. Cependant 
dans le teins dont nous parlons , la fa- 
veur du Comte commençoit à dimi- 
nuer» Avant Ton départ , il avoit eu 
avec Elifabeth une difpute dans la- 
quelle il ne fe comporta pas avec tout le 
refpeét qui efl dû aux Souverains. Son 
Infolence lui attira un foufflet de la 
part de la Reine» 
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Le Comte d’Eiîex qui étoit l’homme 
du monde le plus fier , mit aufiî-tôt la 
main fur la garde de fon épée , mais 
on l’empêcha de la tirer du fourreau. Il 
fortit aufli-tôt de la Cour , furieux de 
l’affront qu’il venoit de recevoir. Quel- 
que tems après cette aventure , il fut 
nommé Vice-R.oi d’Irlande, où il fe 
rendit avec une armée de plus de vingt 
mille hommes. Il ne fit rien de conli- 
dérabîe , & donna lieu de croire par 
fa conduite qu’il avoit de mauvais def- 
feins. La Pleine lui écrivit en confé- 
quence une lettré fort dure, à laquelle 
le Comte fut fi fenfibie , qu’il réfolut 
de partir avec fies troupes pour aller 
fe venger dès ennemis qu’il avoit à la 
Cour. Quelques-uns defes amis l’em- 
pêcherent cte fe porter à de pareilles 
extrémités. Il prit un autre parti, qui 
fut de quitter l’Irlande fans permifiïon, 
pour venir fe juflifier auprès de la R.ei- 
ne. Cette démarche ne produifit pas 
l’effet qu’il en avoit attendu. Il fut mis 
. aux arrêts chez le Garde du Sceau pri- 
vé. Ses amis en voulant lui rendre fer- 
vice furent caufe de fa perte. Ils tâ- 
chèrent de faire foulever le peuple en 
Jg faveur; ce <pui indifpofa jellemenç 



V 


’2l6 Diverfes Conjurations 
Elifabeth contre le Comte d’Eflex; 
qu’elle mit ce Seigneur entre les mains 
de la Juftice. On ne fît cependant point 
de procédures criminelles , parce que 
la Reine ne vouloit pas perdre un hom- 
me pour qui elle avoit encore beau-; 
coup d’affeélion. 

La difgrace du Comte abattit en- 
tièrement fa fierté , il écrivit des let- 
tres fort foumifes à Elifabeth, qui con- 
tente de voir fon ancien favori aulfi 
humilié qu’elle le défiroit , fit entendre 
aux Juges qu’elle ne fouhaitoit pas 
qu’ils portaient contre ce cher cou- 
pable un jugement rigoureux. On le 
condamna feulement à être privé pour 
quelque tems de fes principaux emplois. 
Il parut d’abord très-repentant de la 
conduite qu’il avoit tenue à l’égard 
d’Elifabeth :< mais il ne perfifta pas 
toujours dans les mêmes fentimens. 

Dès qu’il fe vit en liberté , il cher- 
cha à fe rendre maître de la perfonne 
de la Reine, de à faire foulever l’Ecofle, 
en écrivant au jeune Roi , qu’on avoit 
delfein de le priver de la Couronne 
d’Angleterre. On le vit bien-tô.t raf- 
fembler une quantité de gens fufpe&s , 
flont il comptoit bieti fé fçrvir dans te 

befoin., 


Digitized byTSoogle 



& Conjpirations en Angleterre. 217 
befoin. Il futaufiî tôt mandé à la Cour, 
où il rcfufa de fe rendre fous diftérens 
prétextes. Après avoir délibéré avec 
les amis fur le parti qu’il devoit pren- 
dre , il fe rendit avec fa troupe dans la 
Cité pour en faire foulever les habi- 
tans : mais il n’eut pas le bonheur de 
réurtîr, de forte qu’il fut contraint de 
retourner dans fa Maifon où il fut bien- 
tôt inverti. On fe fairtt de fa perfonne, 
& on le conduifit à la Tour avec plu- 
fieurs complices de fa révolte. Le pro- 
cès ne traîna pas en longueur , & le 
Comte fut condamné à mort, comme 
coupable de haute trabifon. Quand il 
fallut exécuter la Sentence , Elifabeth 
parut un peu irrcfolue. Enfin elle or- 
donna l’exécution ; & le Comte d’Effex. 
fut décapité. Ainfi finit un homme à qui 
la trop bonne opinion qu’il avoit de 
fon mérite, & l’extrême affc-élion que 
lui portoitfa Souveraine , firent con- 
cevoir de vartes projets qui le condui-r 
firent fur un échafFaut. 

Jacques, Roi d’Ecoflè, & fils de l’in- 
fortunée Marie Stuart fuccéda à Elifa- 
beth. Ce Prince dès le commencement 
de fon régné, fut fur le point de perdre 
& le Thrône & la vie par la plus af- 
freufe des conjurations. Quelques uns 
Tome 1 F, K 
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de fes Sujets Catholiques qui avoient 
toujours cru que Jacques I. rétabliroit 
la Religion Romaine , voyant qu’ils 
s’étoient trompes dans leurs efpérances, 
réfolurent de faire fauter avec de la 
poudre la Salle du Parlement, lorfque 
le Roi s’y trouveroit , & que les deux 
Chambres feroient affemblées. Les au- 
teurs de cet horrible complot après 
s’être engages par ferment à garder le 
„ fecret , louèrent une maifon qui n’étoit 
icparée que par une muraille de la falle 
où devoir s’afi'embler le Parlement. Ils 
fe mirent enfuite à travailler pour per- 
cer le mur de féparation , & quand cela 
fut fait , ils firent apporter dans la cave 
trente-fix barrils de poudre qu’ils cou- 
vrirent de fagots & de charbon. Com- 
me on fçavoit que le Ducd’Yorck, 
fécond fils du Roi, ne fe trouveroit 

Î jas au Parlement , il fut décidé qu’on 
ui arracheroit la vie , mais qu’on épar- 
gneroit la Princefle fa foeur pour la 
placer fur le Thrône. ’ ✓ 

Les Conjurés attendoient avec im- 
patience le jour qui devoir éclairer le 
plus noir des attentats. L’exécution en 
avoit été différée jufqu’au y de No- 
vembre de l'an i <5oy. Le Roi & tous 
les Membres du parlement, alloipnt 


C 
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devenir les viétimes d’une troupe de 
Fanatiques furieux, fi le defir de fauver 
la vie à un feul homme , n’avoit empê- 
ché le fuccès de la confpiration. Tandis 
que le Lord Mounteagle fe retiroit le 
foir chez lui , un de fes Domeftiques 
lui apporta une lettre qu’un homme in- 
connu venoit de lui laiifer entre les 
mains. Cette lettre étoit fans fignature.' 
& malgré l’ambiguité des termes , le 
Roi devina de quoi il étoit queftion, 
Audi- tôt on réfblut de faire une vifite 
dans tous les lieux voifins de la Salle 
du Parlement. On defeendit dans la 
cave , où l’on avoit fait tous les prépa- 
ratifs , & on y trouva un des Conjurés 
qui étoit muni d’une lanterne fourde , 
d’un fufil pour tirer du feu, & de quel- 
ques bouts de mèche. On découvrit 
pareillement les trente- fix barrils de 
poudre. 

Celui des Conjurés qu’on venoit 
d’arrêter dans la cave, refufa d’abord 
de nommer fes complices. Les autres 
Confpirateurs ayant eu quelques avis 
de ce qui fe paflbit , prirent aufii-tôt la 
fuite. On les pourfuivit , & il y en eut 
quelques-uns qui fe battirent en défef- 
pérés , fe doutant bien qu’il n’y auroic 
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point de grâce pour eux. On en tut 
c,uelques-uns , & les autres furent pris. 
Les prifonniers ayant été conduits à la 
Tour, on les interrogea , & ils avoue- 
rent leur crime. Il y en eut huit d’exé- 
curés. On foupçonna lesJéfuites d’être 
les Auteurs delà confpiration des pou- 
dres. Leur zèle peut-être un peu trop 
ardent pour les intérêts de l’Eglife Ro- 
maine , donna lieu à de pareils foup- 
çons. 

r Des révoltes , des guerres civiles , 
des cataftro-phes fanglantes : voilà les 
terribles objets que préfente conti- 
nuellement à nos yeux la Monarchie 
Angioife mais de toutes les Révolu- 
tions que j’ai rapportées jufqu’à prér 
fent , il n’en eft point de plus extra- 
ordinaire que celle qui termina le régné 
de Charles I. Nous allons voir un au- 
dacieux Sujet attaquer fon Roi , le 
faire périr par la main d’un Bourreau , 
s’élever fur les débris duThrône, gou- 
verner l’Angleterre avec un pouvoir 
pblblu , traiter avec les plus^puiffans 
Souverains de l’Europe , étonner l’U- 
nivers par fes talens & par fes attentats, 
{Tïourir tranquille au milieu d’un peu- 
i^uj }? regardçji çonupe un Tyran^ 



& Confpiraùom en Angleterre. 22 f 
& laifler pour héritage à fcs enfans ls 
pouvoir qu'il avoir ufurpé. A ces traits 
on doit reconnoître Olivier Cromwely 
que fts grandes qualités & Tes crime9 
rendent tout à la fois un objet d’admi-* 
ration & d’horreur. Voyons parquet 
moyens cet homme extraordinaire par- 
vint à la fouveraine puilfance fans avoic; 
k titre de Roi. 

Olivier Cromwel naquit dans lai 
Ville d’Huntington le (æ) 3 d’Avril 
de l’année 1603. Il étoit fils de P.o- 
bert Cromwel ( b ) Gentilhomme d’uns 


(a) Cromwel naquit le même jour que mou- 
rut la Reine Elifabeth. 

(b) Thomas Cromwel fut le premier det 
la famille qui commença à jouer un rôle en 
Angleterre. Il étoit limple Bourgeois de la 
Ville d’Ipfwich. Ayant été attiré à la Cour pac 
le Cardinal Wolfei fon compatriote, il fut 
pourvu de divers emplois, amaiïa beaucoup de 
bien, &ga"na tellement les bonnes grâces 
de Henri VIII. que ce Prince le fit Comra 
d’Eirex , & premier Miniftre. S’étant rendu 
odieux aux Arrglois, il fut abandonné de fou 
Maître , & condamné à être pendu. La Sen- 
tence fut exécutée, il ne lai (Ta point d’en- 
fans; ma# fa fœur qui avoit époufé un Che- 
valier nommé Dugdale Williams , eut un fils 
appellé Richard , qui aima mieux prendre le 
nom de Cromwel que dé conferver le lien. 
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humeur tranquille , qui jouilfoit paifi- 
blement d’une fortune médiocre , & 
qui ne voulut jamais voir la Cour, par- 
ce qu’il en déteftoit les intrigues. Que 
de fang épargné, fi le fils eût eu les 
inclinations du pere ! Cromwel ne’laifla 
point entrevoir pendant les premières 
années de fa vie ce qu’il feroit un jour; 
au contraire il montra dans fon enfance 
les plus heureufes difpofitions à la ver- 
tu, & ne donna jamais à fes Maîtres 
aucun fujet de le plaindre de lui. Il fie 
avec fuccès fes premières études dans 
la maifon paternelle , & acheva de cul- 
tiver fon efprit dans l’Univerfité de 
Cambridge. Il fe rendit aufli très-ha- 
bile dans tous les exercices propres à 
un jeune Cavalier, quoiqu’il fongeâr 
alors à fe faire Eccléfiaftique. 

Jacques I. ayant entendu parler 


Ce Richard eut deux 'fils, Henri ’& Robert, 
qui prirent aufli tous les deux le nom de 
Cromwel. Henri mourut fans fe marier ^Ro- 
bert eut plufîeurs enfans. Son troifiéme fils 
qui portoit comme fon pere, le nom de Ro- 
bert, fe maria, & eut trois garçoi# & cinq 
filles : le troifiéme des garçons fut le fameux 
Olivier Cromwel qui fit trancher la tête à 
fon Roi, 
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très-avantageufement du jeune Crom- 
wel , voulut le voir , & fut fi charmé 
d’un compliment qu’il lui fit en latin,que 
ce Monarque donna ordre à fo.n Thré- 
forier du Cabinet , de faire préfent à 
Cromwel d’une médaille d'or & de 
deux cents guindés. Un jeune homme 
naturellement ambitieux , ne pou- 
voir manquer de concevoir les plus 
flatteufes efpérances , après avoir été 
traité fi favorablement par fon Roi. 
Mais tous ces beaux projets de fortune 
furent bientôt détruits. Jacques I. 
mourut , & Charles fon fucceffeur, re- 
çut allez froidement Cromwel , lorf- 
que celui-ci lui fut préfenté. Un pareil 
accueil jetta les premières femences de 
haine contre la perfonne,du Roi* dans 
le cœur d’un jeune homme qui droit 
accoutumé à fe voir comblé d éloges. 

Ce fut un grand chagrin pour Crom- 
wel , d’être obligé de retourner dan$ 
fon pays , privé de l’efpérance de pou- 
voir ÿ travailler à fon avancement. Son 
ambition augmentoit de jour en jour ; 
& comme s’il n’eût pas été porté de 
lui- même à tenter toutes fortes de 
moyens pour faire fortune, fes amis 
lui repréfentoient continuellement qu’il 
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étoit honteux pour la Nation , qu’uiï 
Gentilhomme fi digne de figurer dans 
l’Etat Eccléliaflique ou dans la profel- 
fion des armes , demeurât fans emploi , 
tandis que mille gens fans mérite , 
jouiffoient de toutes les faveurs de la 
Cour. Quels effets ne dévoient pas 
produire de pareils difcours fur un cœur, 
excefiivement ambitieux! 

Cromwel continuoit de donner une 
partie de fon tems à l’étude , fréquen- 
toit les meilleures compagnies, & en 
impofoit à tout le monde par un exté- 
rieur modefte. Il aimoit beaucoup à 
s’entretenir fur des matières de Reli- 
gion , & embarralToit quelquefois les 
Eccléfiaftiques, dont les lumières ne 
font pas toujours fupérieures à celles 
des perfonnes qu’ils ont la commiflïon 
d’inftruire. Après s’être rendu redou- 
table dans les difputes Théologiques, 
Cromwel entreprit de fe fignaler dans 
le métier de la guerre. 

Louis XIII. affiégeoit la Rochelle , 
où les François de la Religion préten- 
due réformée fe défendoient contre 
leur Souverain. Les Anglois réfolu- 
rent de fecourir la Place , & le Duc de 
J3uckingham fut chargé de cette ex- 
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pédition. Plufieurs Gentilshommes s’of«, 
frirent à fervir en 'qualité de volontai- 
res , & Cromwel fut de ce nombre. II 
étoit connu de l’Amiral qui le fit mon-; 
ter fur fon vaifleau , & lui donna quel- 
que (a) emploi dans le débarquement: 
de la flotte à fille de Rhc , où les An- 
glois remportèrent un avantage confi- 
aérable, Cromvel combattit avec beau- 
coup de valeur ; il ne fit pas moins pa- 
roître de courage à la bataille qui fuc 
livrée aux Angli^ dans la même Ifle , 
par le Maréchal de Schomberg & par. 
Thoyras, qui battirent l’armée Angloi-, 
fe , & l’obligerent de repafler la mer* 
Cromwel fut attaqué d’une maladie* 
allez dangereule, occafionnée par les 
fatigues du voyage, de forte qu’il n’euc 
point envie de (e rembarquer, lorfque 
le Duc de BucKingham partit avec une 
nouvelle flotte pour aller au le cour 9 
des Rochellois. 

Après que nous eûmes fait la paix 
avec l’Angleterre , Cromwel vint en 


. Ça} Cromwel .fat chargé d’ai 1er le Secré- 
taire du Duc de Buckingham. C’étoitce der- 
nier qui quelques années auparavant, avoic 
prcfenté Cromwel au Roi Jacques I. 

R» V. 
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France , & fut préfenté au Cardinal de 
Richelieu, qui dit en le voyant : » Son 
® air me plaît beaucoup , &' Jî fa phyfio - 
» nomie ne me trompe , ce fera un jour un 
» grand homme. Cromwel profita de 
fon féjour à Paris pour fe perfection- 
ner en toutes fortes de belles connoif- 
fances. La France avoit alors quelques 
hommes célébrés en differens genres de 
Littérature ; mais les Arts & les Scien- 
ces n’étoient point encore parvenus à 
ce haut point de perfcétion , où ils fu- 
rent portés fous le régné de Louis XIV. 

Cromwel afpiroit à être Evêque, & 
prenoit la route qui devoit naturelle- 
ment le conduire à la Prélature, Il 
montroit une piété exemplaire , fré- 
quentoit les Eglifes des Réformés , & 
aflîftoit régulièrement aux Prédica- 
tions; mais on eut bientôt occafion de 
s’appercevoir que fa vertu n’étoit qu’hy- 
pocrifie. Pendant fon léjour dans no- 
tre Capitale ; il entretint un commerce 
de galanterie avec une jeune Demoi- 
felle qu’il mit dans le cas de devenir 
bientôt mere. Cromwel fe trouva fore 
embarraffé , craignant que cette aven- 
ture venant à éclater , ne lui fermât 
Centrée aux honneurs Eccléûaftiques, 
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Il ne voulut pas relier plus long-tems 
dans une Ville où il venoit d’expo r er 
fa fortune ; c’elt pourquoi il forma le 
deflein de faire un tour par la France 
de voyager en Suilfe , en Allemagne , 
en Hollande, & de retourner enfuite 
en Angleterre. Il ne fe foucioit point 
de voir l’Italie qu’il avoit coutume 
d’appeller une bo'éte dorée remplie de ve- 
nin. Lorfqu’il étoit fur le point de quit- 
ter Paris pour continuer fes voyages , 
il reçut une lettre qui lui apprenoit que 
fa mere étoit attaquée d’une maladie 
dangereufe., Il prit auffi-tôt la réfolu- 
tion de retourner promptement chez 
lui , & fe rendit à Huntington , où il 
trouva fa mere en convalefcence. 

Jufqu’alors Cromvel avoit toujours 
témoigné beaucoup de répugnance 
pour le mariage. Sa mere qui n’avoit 
que lui de fils , voulut le* mettre en 
état de perpétuer fa famille. Elle lui 
propofa pour époufe une fille de con- 
dition très- bien faite, mais peu riche. 
Cromwel répondit en homme fage : 
» Ma mere, la beauté & la naifîance de 
» cette Demoifelle fatisferont mes fens 
» & ma vanité , mais n’apporteront au- 
» cun avantage à ma maifon. Un hôm- 
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» me & une femme pauvres ne peu- 
» vent que fe rendre miférables. Il faut 
» avant toutes chofes faire quelque for- 
» tune ; car c’eft une grande impru- 
» dence de fe marier fur l’efpérance de 
3o s’avancer dans la fuite. Pour moi, je 
a» n’ai garde de commettre une pareille 
oc faute. Cependant la mere de Crom- 
\vel à forces d’inftances , détermina 
fon fils à époufer la Demoifelle ( a ) 
Brenton qui avoit beaucoup de mé- 
rite & peu de bien. Ce mariage fut ac- 
compagné d’un amour réciproque , & 
il en vint plufieurs enfans , qui furent 
alTez mal partagés du côté de l’efprit r 
excepté une fille qui n’étoit pas moins 
fpirituelle que fa mere. Quelques mois 
après fon mariage , Crcmwel devint 
plus penfif & plus férieux qu’à l’ordi- 
naire. Il commença à rouler dans fa 
tête différeils projets de fortune , fans 
fçavoir auquel fe déterminer. Mille 
obftacles fe préfentoient à fon imagi- 
nation , & il lui paroifloit également 
difficile de s’avancer , foit dans la pro- 
feffion des armes , foit dans l'Etat Ec- 
cléfiaftique. Après bien des délibéra- 


(a) Elle ctpit fille d’un Chevalier Baronet, 


< 
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tions, il réfolut de 4 tenter fortune à la 
guerre. Comme l’Angleterre étoit alors 
en paix, il ne pouvoit s’employer qu’au 
fervice des Etrangers. Il forma donc 
le deflein d’elfayer fon courage fous les 
Enfeignes de Guftave Adolphe Roi de 
Suede, qui étoit entré en Allemagne 
les armes à la main, & qui avoit rem- 
porté les plus éclatantes viftoires* 
Cromvel vint à Londres peur faire les 
préparatifs de fon voyage. Il trouva le 
moyen de s’introduire auprès de Jean 
Williams, Evêque de Lincoln qui par- 
vint depuis à l'Archevêché d’YorcI*. 
Ce Prélat qui étoit très-puiflant à la 
Cour , fit. un très-bon accueil à Crom- 
vel, le traita comme fon parent ( a ) , 
& promit de lui rendre fervice. En effet 
quelques jours après il le préfenta au 
Roi qui lui fit préfent d’une riche mé- 
daille , & lui donna deux lettres de re- 
commandation , l’une pour le Roi de 
Suede, & l’autre pour le Prince d’O- 
range. 

Cromwel qui avoit deffein de vifiter 
toute la Hollande , avant que de partir 
pour l’ Allemagne, fe rendit à la Haye, où 


Ça) Nous averti vu que le véritable nom 
de famille de Cromwel étoit Williams* 
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le Prince d’Orange le reçut d’une manie.' 
re très-obligeante. On prétend néan- 
moins que le Prince après avoir lu la let- 
tre que le Roi d’Angleterre lui avoit 
écrite en faveur de Cromwel,fe tourna 
vers fes Courtifans,& leur dit : » Le Roi 
» me recommande un homme dont l’air 
» ne me revient point. Il a toute la mine 
» d’avoir l’efprit enclin aux brouilleries 
» & aux difienfions ; cependant j’aurai 
» égard à la recommandation de Sa Ma- 
so jefté. Huit jours après l’arrivée de 
Cromwel à la Haye , on apprit que 
Guflave Adolphe avoit été tué de deux 
coups de piftolet en combattant contre 
les Impériaux dans les campagnes de 
Lutzen. Cet événement donna lieu de 
croire à Cromwel, que la providence 
ne le defiinoit pas aux emplois mili- 
taires, mais à l’Etat Eccléfiaftique. Dans 
cette idée , il alla à Leyde pour s’entre- 
tenir avec les plus habiles Profeffeurs 
de cette Ville. Il les -étonna par fon 
érudition , de forte que tous les Sça- 
vans difoient que l’épée étoit fort bien 
au côté de ce Gentilhomme, mais que 
la Bible lui fiéroit encore mieux entre 
les mains. Cependant comme on fça- 
voit les raifons qui avoient engagé 
Cromwel à quitter pour quelque terns 
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l’Angleterre , il droit fâché de ne re- 
tourner en fon pays que comme Théo- 
logien , après être parti dans l’équipage 
de foldat. 

Taiftiis que Crorwel étoit à Rot- 
terdam, un neveu du Duc de Weimar, 
qui commandoit l’armée Suédoife en 
Allemagne , offrit de lui faire avoir un 
emploi honnorable auprès de fon oncle, 
s’il vouloit aller fervir fous lui ; mais 
Cromwel qui ne vouloit pas relier 
longtems hors d’Angleterre, ne jugea 
pas à propos d’accepter le parti qu’on 
lui propofoit. D’ailleurs il craignoit que 
les armes Suédoifes n’euffent plus le 
même fuccès après la mort du Roi 
Gullave. Il refufa encore des offres 
avaitfageufes qui lui furent faites par 
le Duc de Lunebourg Allié des Sué- 
dois. Enfin il fe détermina à fervir en 
qualité de volontaire , fous Frédéric 
Henri Prince d’Orange , qui le recom- 
manda au Colonel Puifenvador. Crom- 
wel fe trouva à l’ouverture du fiége 
de Rhinberg , & à quelques autres ex- 
péditions qui lui fournirent les moyens 
de fignaler fa valeur. Le Comte de 
Berg qui étoit au fervice des Hollan- 
dois, après s’être révolté contre les 
Efpagnols ^ tâcha de l’attirer dans fon 
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Régiment , & lui offrit une place d’Ên-J 
feigne. Quelques Anglois exhortèrent 
Cromwel à accepter cet emploi. Je ne 
puis , leur répondit-il , me déterminer à 
fervir fous un rebelle . • 

Cromwel s’étant embarqué pour 
retourner en Angleterre , effuya une 
furieufe tempête. Lorfqu’il fut arrivé â 
Londres , il dit à plufieurs perfonnes, 
» que félon les voyes ordinaires de la 
» Nature, il devoit périr ; mais qu’alfu- 
rément le Ciel l’avoit voulu réferver 
» pour quelque grande œuvre , & ce 
» fut là effectivement ce qu’il crut tou- 
* jours , ou ce qu’il fit femblant de 
» croire. Cromwel ne refia à Londres 
que peu de jours. Il partit pour Hun- 
tington , vendit une (a) Braderie, dont 
il droit fon plus grand revenu , loua fa 
maifon & un fonds de terre qu’il avoit 
alfez près de la* Ville, 8c après avoir 


(a) La mere de Cromwel avoit acheté une 
Braderie qu’elle faifcnt valoir, & qui lui rap- 
pqrtoir beaucoup. Voilà pourquoi quelques 
Hifîoriens ont écrit qu’il étoit fils d’un 
BrafTeur ; mais jamais la mere de Cromwel 
ne brada de labicrre : elle avoir remis 
braderie à des gens qui lui en rendoient 
compte. 
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ainfi ramalfé quelque argent:, il retour- 
na à Londres avec le delfein de s’avan- 
cer dans l’Etat Eccléfiaflique , par la 
protection de Williams qui venoit de 
palier de l’Evêché de Lincoln à l’Arche- 
vêché d’Yorck. Cromwel employoit 
toute Ton adrelfe à féconder la bonne 
volonté de fon Proteéteur. Il ne man- 
quoit pas une feule fois d’affifter aux 
prières qui fe faifoient le matin & le 
loir dans la Chapelle du Roi. Au fortir 
de là , il diltribuoit quelques légères 
aumônes , & recommandoit aux pai> 
Vres , d’un ton allez haut pour être en- 
tendu, devoir foin de prier Dieu pour 
Sa Majefté : il efpéroit par cette ap- 
parence de dévotion , fe frayer une 
route aux premières dignités de l’E- 
glife ; mais l’Archevêque de Cantorbe- 
ri qui étoit tout puilfant à la Cour, ren- 
vètia bien tôt toutes ces belles efpéran- 
ces. Ce Prélat avoit de perpétuels diffé- 
rens avec celui d’Yorck pour les intérêts 
de leurs fiéges ; car ils ^prétendoient 
tous deux à la Primatie d’Angleterre,& 
il étoit impoffible qu’une pareille pré- 
tention ne caufât de la jaloufie entre 
eux. L’Archevêque de Cantorberi 
ayant intérêt d’empêcher que celui 
d’Yorck ne multipliât le nombre de fes 


Digitized by Google 



^34 Viverfes Conjurations 
créatures , vînt à bout de faire chaflfer 
Cromwel , fous prétexte qu’il avoit 
embralfé le parti des Puritains, Seéte 
odieufe à' la Cour d’Angleterre. 

Il eft facile de juger quel fut l’acca- 
blement de CromWel . lorfqu’il vit les 
projets de fon ambition entièrement 
détruits. Son dépit lui fit concevoir 
les deffeins les plus outrés. Tout ce 
qu’un vif reffentiment eft capable d’inf- 
pirer à un homme aufli fier & aufiî vio- 
lent qu’il l’étoit , lui paffa par l’efprit , 
& il le propofa de fe venger de l’Ar- 
chevêque de Cantorberi &: de toute h 
Cour. Ces premiers mouvemens de 
haine & de .vengeance furent comme 
les femences de tous les troubles & de 
toutes les divifions qu’il caufa dans la 
fuite. En effet fe voyant contraint de 
mener une vie retirée , il s’enfonça tout 
de nouveau dans l’étude. Les ouvrages 
auxquels il s’attacha davantage , furent 
ceux de Georges Buchanan Ecoffois , 
& de Thomas Hinfborne Anglois, par- 
ce que ces deux Auteurs ont écrit avec 
le plus d’emportement contre l’autori- 
té des Rois, & ont entrepris de juflifier 
les révoltes des peuples contre leurs 
Souverains. La le&ure de ces ouvra- 
ges ne fervit pas peu à nourrir & à for- 
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tifier les fentimens qu’il avoir déjà dans 
le cœur. Plein des pernicieufes maximes 
qu’il avoit puifées dans les écrits de ces 
Auteurs féditieux, & animé de fa pro- 
pre paillon , il voulut écrire aufli lui- 
même contre le Gouvernement de l’An- 
gleterre, 011 tout commençoit dcja à 
être bien brouillé pour les raifons que 
je vais dire. 

Charles I. voulant maintenir la tran- 
quillité dans fesEtats,réfolut d'accorder 
les Anglois & les EcoflTois au fujetde la 
Religion. Pour y réuTTir, il fit en qualité 
de Chef de ( a ) l’Eglife quelques Ré- 
glemens dont il ordonna l’obfervation 
à fes Sujets des deux Royaumes ; mais 
les Puritains ( b ) dont le parti étoit très- 
puiflant en Ecoife, ne voulurent point 
fe foumettre à ces réglemens, fous pré- 
texte que le Roi fongeoit à rétablir le 
Papifme& lesfuperllitions Romaines. 
Charles I. tenta toutes fortes de moyens 
pour engager les EcoflTois à fe confor- 
mer au deflein qu’il avoit d’établir /uni- 
formité de Religion dans fes différens 

(a) On fçait que le Roi d’Angleterre eft 
le chef de la Religion dans fes Etars. 

( b) Ils faifoient profeflîon de fuivre le pur 
Evangile, & ne vouloient point reconnoîtrg 
la Hiérarchie Eccléiialtique. 
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Royaumes : mais les Prélats d’Ecolïb 
ne voulurent pas d’abord Te prêter à des 
vues Ir raifonnables , par la crainte 
qu’ils eurent qu’on les crût dépendans 
des Evêques d’Angleterre. Cependant 
quand on leur eut fait entendre que le 
projet des Puritains étoit de commen- 
cer par abolir les cérémonies de l’Egli- 
fe, & d’anéantir enfuite l’Epifcopar, 
alors ils ouvrirent les yeux, & réfolu- 
rent de recevoir la Lithurgie Angli- 
cane. On tint à ce fujet une conférence 
dans l’Eglife de Glafcou , & on com- 
mença par prouver que l’Epifcopat 
étoit d’inliitution divine. Tous les Pu- 
ritains qui fe trouvèrent préfens , vin- 
rent à bout de rompre la conférence 
par leurs cris & par leurs menaces. Pour 
agir félon leurs principes , ils dégradè- 
rent tous les Prélats d’Ecolfe. Us pu- 
blièrent un livre contre la Cour & 
contre l’Archevêque de Cantorberi , 
qu’ils regardoient comme le principal 
auteur du ( a ) Réglement dont j’ai par- 


fa) Voici ce que contenoit ce Réglement.' 

Que tout le monde recevroit la commu- 
nion à genoux. z o. Que les Miniftres,& ert 
leur abfence, les. Sages-femmes baptiferoient 
dans les maifons particulières, quand les en- 
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lé ; & pour qu’on ne pût douter de 
leur révolte , ils firent entr’eux une 
Ligue qu’ils appelèrent le Covenant } 
par laquelle ils fe promettoient une af- 
fiflance mutuelle & une fidélité invio- 
lable j de ceux qui la lignèrent, prirent 
le nom de Confédérés, Ils s’engagèrent à 
deux chofes qu’ils jurèrent d’obferver 
religieufement. La première étoit de 
ne plus reconnoître les Evêques, & de 
retrancher du culte divin toutes les cé- 
rémonies Anglicanes & Romaines fans 
exception; & la fécondé, de ne lire, 
ni garder aucun livre de la Lithurgie 
que l’Archevêque de Cantorberi avoit 
faite , de de tenir pour exécrable tout 
ce qui y étoit contenu. 

Charles I. ayant appris ce qui fe paf- 
foit, réfolut de punir l’infolence des . 
pCoffois. Mais venant à réfléchir fur 
Jes maux qu’entraîne une guerre civile, 
il jugea à propos d’employer encore 
jine fois la douceur pour ramener les 


fans feroient en danger de mort. % Q . Que les 
jEvêques impoferoient les mains aux enfanï 
gui feroient en âge de raifon. 4^. Que le? 
Pafteùrs porteroient l’Euchariftie aux mala- 
des. y 0 . Qu’on célébreroit en Ecofle toutes 
Jes Fêtes gue l’Eglife Anglicane folesnnifoi^ 
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rebelles à leur devoir. Il fit de nouvel- 
les propofitions , & offrit de fupprimer 
la Lithurgie & les articles qui avoient 
fi fort révolté les Puritains : mais tout 
cela fut inutile; car les Confédérés vou- 
loient qu’avant toutes chofes on abolît 
l’Epifcopat; mais le Roi bien loin d’y 
confentir, déclara hautement que pré- 
tendre lui ôter les Evêques , c' étoit vouloir 
lui couper le bras droit. Il fallut fe dé- 
terminer à porter la guerre en Ecoffe. 
Le Roi fut obligé de faire des emprunts 
confidérables , & les Evêques d’Angle- 
terre, en faveur defquels Charles allois 
combattre, firent les derniers .efforts 
pour lui fournir l’argent dont il avoit 
befoin. Il n’y eut que les habitans de 
Londres qui ne voulurent point entrer 
dans cette contribution , difant qu’elle 
étoit inufitée, fuperflue, dangereufe, 
& qu’elle ne fe pouvoit faire fans les 
ordres du Parlement. Ils affichèrent 
même des placards où cette guerre étoit 
nommée Le Tournoi des Evêques , & on 
appelloit le Roi , le Chevalier de l’ Ar- 
chevêque de Cantorberi ; mais tous ces 
Ecrits infolens n’empêcherent pas Char- 
les I. de pourfuivre Ion projet. Il eut 
bien-tôt deux armées prêtes à partir. 
.Celle de mer, compofée de neuf mille 
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hommes , prit le chemin d’Ecoffe, fous 
la conduite du Duc d’Hamilton. L’ar- 
mée de terre qui ctoit à peu près auffi 
nombreufe , & que le Roi vouloir com- 
mander en perfonne , eut fon rendez- 
vous à Yorckj & le Comte d'Arondel 
en fut le 1 ieutenant Général. Pendant 
ce tems-là le Marquis de Huntley &. le 
Comte de Nifdeley, qui étaient pres- 
que les feuls Seigneurs Ecoflois qui 
fuflent demeurés fidèles au Roi, le- 
voient des troupes dans leur pays pour 
le ferviçe de Sa Majeflé; de forte que 
tout fe difpofoit à une guerre des plus 
fanglantes. Car les Ecoffois faifoient 
aufii de leur côté de grands préparatifs. 
Us choifirent pour Généralifltme de 
leur armée, Alexandre Lefley, & par- 
tagèrent leurs principales Frontières en 
trois Gouvernemens , dont, la défenfe 
fut confiée aux Marquis d’Argile & de 
Montrofe, & au Colonel Monte. 

Cependant le Roi s’avança jufqu’à 
Barwick à la tête de fes troupes : les 
Ecolfois campèrent aux portes de la 
Ville de Duns , de forte que les deux 
armées n’étoient féparées que par une 
petite riviere. Tout annonçoit une ba- 
taille , & aucun des partis ne fepreffoit 
de la livrer. Charles craignoit de s’en- 
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gager dans un combat qui pouvoit lui 
faire perdre un de fes Royaumes, & 
les Ecolïbis commençoient à envifager 
avec horreur les luîtes funeftes de leur 
rébellion. Au lieu de combattre, on 
parla d’accommodement. Charles eut 
une conférence avec quelques Seigneurs 
Ecoflois. Il les afl'ura que fans les af- 
faires importantes qui demandoient fa 
préfence à Londres , il feroit allé lui- 
même tenir le Parlement en Ecolîe, mais 
qu’il étoit prêt de nommer le Comte 
de Trankair pour faire cette fonc- 
tion en qualité de Grand Commifiaire , 
avec la permiflion d’accorder aux Ecof- 
fois tout ce qu’ils pourroient délirer, à 
condition qu’ils mettroient bas les ar- 
mes dans quinze jours , de qu’ils renon- 
ceraient par un aéte public à leur con- 
fédération. Les rebelles'confentirent à 
PAflemblée du Parlement : mais ils de- 
mandèrent quelque tems pour délibé- 
rer fur la proportion qu’on leur faifoit 
de mettre bas les armes. 

Le Roi fe hâta de retourner à Lon- 
dres , pourappaifer une fédition qu’a- 
voient excitée les apprentifs de les 
gardons de boutique. Ces mutins qui 
étoient furieux contre l’Archevêque 
lie Çantorberj , l’afliégerent dans l’on 

Palais \ 
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Palais ; {a) mais le Prélat qui avoit eu 
foin de fe pourvoir de quelques pièces 
d’artillerie , fe mit à couvert de leurs 
infultes. N’ayant pûréuffir de ce côté- 
là, i!s coururent tous armés \ l’Hôtel 
de l’Abbé Roffetti, Nonce du Pape 
auprès de la Reine. Après avoir pillé 
fa maifon, ils tuerent plufieurs de fes 
Domeftigues , & ne l’auroient pas épar- 
gné lui- même, s’il fût tombé entre leurs 
mains. Ils en vouloient au Nonce & à 
l’Archevêque , parce qu’ils croyoient 
que* ces deux Prélats étoient d’intelli- 
gence pour rétablir la Religion Romai- 
ne dans la Grande-Bretagne.' Le plus 
emporté des mutins ayant été pris, fut 
condamné à êW^écartelé ; on exécuta 
l’Arrêt : maj^il fallut prendre des pré- 
cautions pour empêcher qu’on n’enle- 
vât le criminel. 

Charles eut de nouveaux chagrins 
à elîuyer. Le Comte de Lawdun Ecof- 
fois , avoit été mis en prifon par ordre 
du Roi , pour avoir écrit au nom des 
Confédérés une lettre, dans laquelle 


(a)' Le Palais de Lambc-th nui eft fur le 
t>ord de la Tamife , vis-à-vis de Wits büil a 

Tome 1 V, L . 
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ils faifoient une defcription pathétique 
des maux qu’ils fe plaignoient de fouf- 
frir. Ilsfupplioient enfuite Louis XIII, 
à qui la lettre étoit adreflee , de les fe- 
jcourir promptement , & de leur ac- 
corder la prote#ion dont les Pvois de 
France avoient toujours honoré les 
Fcofîbis. Cet écrit étant tombé par 
hagard entre les mains de Charles , il 
l’envoya au Parlement , & demanda 
jqu’on lui fît juftice des perfonnes qui 
en étoient les auteurs. Mais malgré les 
jnouvemens qu'il fe donna pour faire 
condamner Lawdun , & déclarer les 
EcofTois coupables de haute trahifon , 
Je Parlement ne laiffa pas de mettre le 
Comte en liberté, & wdéclarer tous 
fes compatriotes innocejs du crime 
dont on les accufoit. Aum-tôt après cç 
jugement, les deux Chambres écrivi- 
rent une longue lettre au Parlement 
d’Ecofle qui étoit alors aflfemblé à Er 
dimbourg. On excitoit les Confédérés 
p la révolte & à la guerre , en leur 
piandant » qu’il y avoit un deffein for- 
as mé contre la liberté des deux Na- 
tions , & que fi ce deffein venoit à 
réuffir, ils ieroient tous plus malheu- 
p j:eux que de t s efclaves y mais qu’en 
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» joignant les uns aux autres pour la 
ïj caufe commune, il leur feroit facile de 
» détruire la tyrannie. Le Comte dé 
Lawdun fut choifi pour être porteur de 
cette lettre féditieufe qui ne manqua pas 
de produire fon effet ; car dès ce mo- 
ment il fe forma entre les Parlemens 
d’Ecoffe & d’Angleterre , une union 
très-prejudiciable à l’autorité Royale. 

Charles ayant été inftruit de tout ce 
qui fepafloit, en conçut le plus vif ref- 
fentiment. Pour fe venger, il fit brûler 
par la main du Bourreau une Requêti 
que lui avoient adreffée les Ecoffois,’ 
pour le prier qu’il leur fût permis d® ne 
pas défarmer. Enfuite on arrêta par 
fon ordre , comme perturbateurs du 
repos public , deux Députés d’Ecofîè 
qui étoient venus à Londres, fous pré- 
texte de juflifier en préfence du Roi , 
la conduite de leur Nation , & qui né- 
gocient fecrétement avec le Parle- 
ment d’Angleterre : ils furent mis à 
Newgate , où l’on ne renferme que les 
gens delà plus vile populace. 

Il eft aifé d’imaginer la maniéré dont 
les deux Chambres ‘prirent cette ac- 
tion. Elles prétendirent que le Roi 
«voit violé les loix de l'union des deux 

Lij 
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Royaumes , dont le Parlement d’An* 
gleterre étoit garant.. Les délibérar 
îiçns qu’on fit à.ce fujet , tendoient 
toutes à L violence. Les uns étoient 
d’avis qu’on . usât de repréfailles fur 
quelques Officiers du Confeil duRoi,'& 
qu’on les enyoyât prifonniers à laTour; 
mais on fe contenta d’aller tirer par 
force les Députés de leur prifon. Cç 
qui fut exécuté fur le champ avec dp 
grandes acclamations delà part du peu- 
ple. 

Les Ecolfois outrés de l’infulte qu’on 
civoit faite à leurs Députés , perdirent 
Ip peu de confidération qu’ils avoient 
pour la perfonne du Roi ; ils firent 
paflfer en Angleterre une armée de dix- 
fruit mille hommes fpus la conduite dp 
, & répandirent dans la Ville dp 
Londres plufieurs copies d’un Mani- 
fefte, où ils expofoient les motifs qui le? 
pbligeoient à prendre les armes. Voie; 
les raifons qu’ils alléguoient pour jufti- 
fier leur démarche. Ils prétendoient 
qu’on avojt arrêté leurs vaiffieaux dans 
£qus les ports d’Angleterre & d’Irlan» 
de ; qw il fe faifok des préparatifs dans 
pçs deux Royaumes, pour leur décla-, 
J? perre j cjue la garnifon d 1 ! 
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téau d'Edimbourg faifoit des fortieS 
fur la Ville & fur les habitans, Sc que? 
le Gouverneur difoit avoir ordre d’erï 
ufer ainfi ; qu’ayant envoyé à la Coirr des 
Députés pour faire de très-humbles Re- 
montrances fur toutes ces chofes , on 
avoit violé le droit des gens à leur* 
égard* Enfin ils protefloient devant 
Dieu qui voyoi-t leurs cœurs, qu’ils n’a- 
voient point d’autre intention en en- 
trant dans le Royaume, que de fe join- 
dre au très-augufte Parlement d’An- 
gleterre , afin de défendre la Religion ^ 
le Prince & le Gouvernement, contre; 
ceux qui abufoient du facré nom du- 
Roi , pour accomplir leurs pernicieux 
de de in S. 

Il n’étoit pas facile de remédier aux 
maux qui alloient fondre fur l’Angle- 
terre , tant les efprits paroilfoient dif- 
pofés à la révolte. Ce Royaume fe 
trouvoit alors divifé en quatre partis ✓ 
Le premier étoit celui du Roi, & ceux 
qui le Envoient, furent appellés les 
lignons , d’un mot qui , en vieux langa- 
ge Normand , fignifie les mal inten- 
tionnés. Le fécond étoit celui du Par- 
lement, & ceux qui s’y attachèrent^ 
furent nommés Parlementaires. Le troi- 

Liii 
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fierae étoit celui des Puritains, ainfi 
nommés, parce qu’ils faifoient profef- 
fion de l'uivre la fainte Ecriture à la 
lettre & toute pure, tant pour la Foi , 
que pour les mœurs , afpirant, difoicnt- 
iîs,à une perfeétion plus grande que 
celle des autres Réformés. Enfin le qua- 
trième parti étoit compofé de ceux qui 
fe nommèrent eüx- mêmes indépendant , 
Ils vouloient tenir le milieu , foit en 
matière de Religion , foit dans les dif- 
férends qui troubloient l’Etat. Ce der- 
nier parti étoit le plus nombreux ; car 
on y voyoit tous ceux qui étoient pour- 
fuivispar leurs Créanciers, ou qui cher-- 
choient à faire fortune, toutes les per-j 
Tonnes qui avoient l’efprit Républicain^ 
& qui ne pouvoient fouffrir la fplen- 
deur des Grands ; ces génies inquiets 
&turbulens, qui fe dégoûtent d'une vie 
toujours égale, & qui fe plaifent aux 
Révolutions ; en un mot, tous ceux qui 
efperent trouver leur avantage dans la 
confufion des affaires & dans le boule- 
yerfement des Etats. 

Ce fut dans ce dernier parti que 
s'engagea Olivier Cromwel qui s’exer- 
qoit au fond de fa retraite à jouer un 
jour avec fuccès le rôle de rebelle». Il 
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«ompofa & fie paroître un livre incir- 
tulé La Samarie Angloife. Cet ouvrage 
n’étoit autre chofe qu’une application 
perpétuelle qu’il faifoit au Roi & à 
toute fa Cour, de ce que l’Ancien Tes- 
tament dit du régné d’Achab. Il eut 
foin d’y mettre tout ce qui a jamais 
été inventé de plus odieux contre l’au- 
torité des Rois. Les troubles qui agi- 
toient alors le Royaume , donnèrent à 
cet ouvrage une célébrité qu'il n’au-, 
roit jamais eue dans des tems plus tran- 
quilles. Cromwel non content d’avoir 
irrité le parti des Royaiifies, voulut en> 
eore les animer tous les uns contre les 
autres, afin d’exciter des brouiilsries 
auxquelles il fut impofiible de remé- 
dier. Dans cette vue il fit un fécond li- 
vre, comme pour répondre'au premier, 
qu’il intitula le Prothée Puritain. Il y 
traitoit d’une maniéré très -injurie ufe 
les deux Chambres du Parlement, 
les feétes oppofées à la Royauté &: à- 
FEpifcopat. C’eft ainfi qu’il écrivoic 
contre là propre feéle , afin de mieux 
allumer le feu de la rébellion. Il ne 
manqua pas de répandre dans le Public, 
que cet ouvrage avoit été compofé par 
lesparcifans du Roi, afin d’aigrir contre 

L iv 
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ce Prince les Puritains & les Parlemen- 
taires. Cet indigne 'artifice r.e réufiir 
que trop bien. 

L’armée d’Ecofle marchoit toujours, 
& arriva fur les bords de la riviere de 
t Tyne qu’elle réfolut de pafier. Le Vi- 
comte de Stafford, Vice-Roi d'Irlan- 
de, qui commandoitles troupes du Roi, 
ne put s’oppofer au pafiage des Ecof- 
fois. Ceux-ci battirent les Royaliftes, 
& fe rendirent, maîtres des Villes de 
Newcaftle& deDurham,dont ils chan- 
gèrent les garnifons. Charles ayant ap- 
pris ces fâcheufes nouvelles, le rendit 
au Parlement , & repréfenta aux. deux 
Chambres l’obligation où elles étoient 
de fecourir promptement le Royaume» 
L’Orateur des Communes répondit au 
Roi qu’il le *prioic de confidérer quelle 
étoit la véritable fource des troubles 
dont l'Etat étoit agité, & de recon- 
jioître que tous ces malheurs ne feroient 
■point arrivés fi , félon les loix fonda- 
mentales du Royaume, il n’eût pris 
confeil que de fon fidèle Parlement. Il 
déclara que toute l’Aflemblée étoit 
dans la difpofition. 'de fervir fon Sou- 
verain , & d’obliger les Ecoflois à s’en 
ïetçurner che* eux j mais il ajouta que 
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cette affaire pouvant aller loin entre les 
deux Nations , il paroiffoit néceffaire 
pour l’union des trois (fl) Royaumes,! 
que le Roi révoquât la claufe du terme- 
auquel le Parlement devoit finir, & qu’it 
donnât aux deux Chambres le pouvoir 
de demeurer -affemblées autant de tem$ 
qu’ellesle trouveroient à propos, pour 
diffiper peu à peu tous les nuages , ÔC 
ôter aux faétieux le prétexte de fe plain- 
dre, que le Parlement n’eût pas afl'eff 
duré pour feGonder les bonnes inten- 
tions du Roi. La cenclufion de cet 
artificieux difcours,fut qu’encore que- 
les matières dont il s’agiflbit al ars, fuf- 
fènt affez défagréables- pour ôter aux; 
Députés l’envie de s’y appliquer'long- 
tems, néanmoins le zèle qu’ils avaient 
tous- pour le repos de- la Patrie,-, fe-- 
roit k principal motif qui leur feroit- 
abréger leurs leances & hâter leurs dé- 
libérations ; enforte que cette liberté: 
que le Parlement demandoit , de- de:-- 
meurer affemblé aufii long-tcms que les: 
Députés le jugeroient à propos -, ne-’ 
feroit pas tant un privilège qui- aug;r 

- j— - ■ .■ if 

Ça ) D’Angleterre 1 ,- d’Ecoffe &■ d’Irlandçï. 
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menteroit leur puilfance , qu’une pré 
caution qui aflfureroit davantage les in- 
térêts de l’Etat. 

Charles qui fouhaitoit ardemment de 
Voir les Ecofïois hors de l’Angleterre,, 
eut la foiblefle de confentir à la conti- 
nuation illimitée du Parlement. On en 
pafla fur le champ un a&e authentique , 
auquel le Roi foufcrivit. Il ligna ainfî 
l’Arrêt de fa mort ; car ce Parlement 

{ >erpétuel forma contre l’autorité Roya- 
e mille entreprifes audacieufes r qui fe - 
terminerent par-la plus terrible cataf- 
trophe. Il eft vrai que: le Parlement r . 
fuivant fa promelfe, engagea les Ecof- 
fois à s’en retourner chez eux ; mais le 
Roi ne fut pas plutôt délivré des enne- 
mis du dehors, qu’il vit ceux du dedans 
üë foulever par les mêmes motifs &. 
avec les mêmes defleins.. ' 

Les Anglois voyant que Charles pa- 
roilfoit fortement attaché aii parti des 
Evêques , réfolurent d’abolir l’Epifco- 
pat , ils commencèrent par infulter en 
toute occafion les Prélats les plus ref- 
peéfcables. Ceux-ci fe trouvant tous les 
jours expofés à la fureur de la plus vile 
populace, furent contraints de demeu- 
rer chez eux pour leur fureté ; mais, la 
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Chambre baffe qui étoit prefque toute 
compofée de Prefbiteriens , exigera 
tellement le refus que faifoient les Pré- 
lats de revenir prendre leurs places au 
Parlement, qu’on les enferma tous (<z) 
dans la Tour de Londres. Charles de 
fon côté veut faire arrêter cinq Depu-; 
tés de la Chambre baffe qu’il accufoit 
de cabaler contre l’Etat. Voyant qu’ois 
refufe de les lui livrer , il fe rend au 
Parlement pour les enlever de force:-- 
ne les y ayant pas trouvés , il envoyé 
fâifir leurs papiers, fur lefquels on le* 

„ condamne à mort , comme ennemis du 1 - 
Gouvernement 6c perturbateurs du re- 
pos public. 

Cette démarche hardie fut comme? 
le lignai de la guerre civile. La Cham- 
bre des Communes ne manqua pas de’ 
crier qu’on violoit fes privilèges , & le’ 
peuple venoit en foule aux portes de-' 
Wite-hall pour demander la paix au 1 
Roi, comme fi ce Prince étoit fauteur' 
de tous les troubles. Charles , pour ,fe T 
délivrer des clameurs d'une populace- 


( a ) L’Archevêque- ffYorçk & &*- autres 5 
gvêqyes;- - 
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ïnfolente , fit placer des Gardes en de- 
hors du Palais. Quelques féditieux s’é- 
tant un jour opiniâtrés à Cuivre le ca- 
roffe du Roi y on ne put fi bien faire- 
en les repoulfant, qu’il n’y en eût quel- 
ques-uns de bleffés. Il n'en fallut pas 
davantage pour exciter les efprits à la 1 
révolte. On entend auffi-tôt crier aux- 
armes. La Ville fe cantonne ; chaque 
quartier place des corps de Gardes &• 
des fentinelles au coin des rues ; les= 
palfans qui ofent crier, Vive le Roi , 
courent rifque de la vie , & tout an- 
nonce la guerre entre le Souverain 6 c 
fes Sujets. 

Charles ayant repréfenté au Parle- 
ment les dangers où ces tumultes po- 
pulaires expofoient fa perfonne, de- 
manda un Régiment de deux mille 
hommes pour fa garde ; maïs les deux- 
Chambres refüferent d’y conlèntir > à< 
moins qu’on ne tranfportât dans la Tour 
de Londres toutes les munitions qui- 
étôient dans les magafins de la Ville de 
Hull. Le Rdi qui fentit bien qu'on- 
voulolt le mettre hors d’état de faire 
prendre les armes à fes partifans en cas 
de befoin , n eut garde d’accepter cette 
Condition. Alors la di vifion éclata toutq 
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entière entre le Roi & le Parlement- 
Jufques-là Charles ne s’étoit armé que 1 
de menaces , & le peuple de remon- 
trances. Le3 deux partis commencèrent 
à fe fortifier & à agir l’un contre l’au- 
tre. Pour attaquer Charles par l’endroit 
fenfible, le Parlement fit arrêter & con- 
. duire à la Tour de Londres Guillaume 
Lawd Archevêque de Cantorberi , & 
Mylord Stafford, Vice Roi d’Irlande; 
Le plus grand crime de ces deux Sei- 

f neurs étoit d’être fortement attachés 
leur Souverain : cette fidélité coûta 
la v>e au malheureux Stafford. Il fut 
accufé d’avoir exercé un pouvoir arbi- 
traire en Irlande , d'y avoir fait des le- 
vées extraordinaires d’argent, d’avoir vou- 
lu porter le Roi à fe fervir des Irlandais 
pour abattre le parti des Puritains en 
Ecoff'e, & pour ces crimes vrais™ fup- 
pofés, on le condamna à perdre la tête 
fur un échaffaut. 

Selon lesLoix d’Angleterre & les 
privilèges des Pairs, on ne pouvoit exé- 
cuter cet Arrêt que le Roi, ne l’eût li- 
gné. Charles refufa de fouferire à cette 
condamnation ; il déclara néanmoins- 
qu’il vouloit bien par condefcendance 
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pour jamais de la Cour. Mais les Com- 
munes demandoient fa mort avec une 
opiniâtreté inflex.b e , 6c on publioic 
que tous- ceux qui oieroient s’y oppo- 
ler , feroient regardés comme compil- 
ées du coupable. Charles demanda quel- 
ques jours pour fe déterminer. Il éprou- 
va toutes les peines que fouffre une . 
aroe généreufe , lorl qu’elle fe voit con- 
trainte de facrifier un innocent. Quel- 
ques membres du Confeil , & entr’au- 
tres l’Evêque de Londres , voulurent 
perfuader au Roi qu’il étoit delà pru- 
dence d’abandonner un particulier poufc 
le bien public. V ous ne les connoife^pas, 
répondit le Prince au Prélat : la foi~ 
blejje que vous me confeilleq , ne fervira 
qu’à ks rendre plus infolens , croyeq- 
voifs qu’ après leur avoir abandonné la tête 
qu’ils mandent , la votre & la mienne 
foient en sûreté. Pendant ces contefla- 
tions , on vint apporter au Roi un bil- 
let , par lequel le malheureux Stafford 
füpplioit fon Maître, avec les termes 
les plus preffans , de permettre qu’il fût 
yiéfme de la Patrie. Vous voyeq, dit 
alors le Roi , qu’il ejl plus généreux que 
nous. Eh\ bien: il faut céder à la fureur 
du peuple;, mais , Grand- Dieu qui nous 
juger épousa , continua- t-Ü avec ungrandé 
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fbupir , vous foes témoin que je fuis inno- 
cent de cette injufie mort. Charles fît en»- 
cote des tentatives pour fauver un hom>> 
me qui lui étoit cher : toutes les dé- 
marches furent inutiles* Il fallut livrer 
le Vice- Roi à la fureur de Tes ennemis, 
Stafford eut la tête tranchée ; mais fon>- 
pas les troubles de l’An- 

put jamais fe pardonner 
la foiblefle qu’il témoigna en cette oc- 
cafion. Il la regarda toujours comme: 
la plus grande tache jde fa vie. Toutes 
les fois qu il lui arrivoit quelque fâcheux 
accident , il avoit coutume de dire que. 
c’étoit une punition de la lâcheté avec 
laquelle il avoit confenti à la perte d’un- 
de fes plus fidèles Sujets, Lorfque ce.- 
malheureux Prince fut conduit lui- 
même fur l’échaffàut, il fe rappella la* 
mort du Vice- Roi, & attribua l’hor- 
rible attentat qu’on alloir commettre 
contre la Majefté Royale , à la lâche 
condefcendance qu’ilavoit eue pour fon ! 
Parlement,. Il faut convenir pour Thon- 
neur de Charles I. que ce ne. fiât qu’a- 
vec une répugnance infinie , qu’il con- 
fentit à. la perte du Vice Roi d’Irlande,. ■ 
Cependant s’il eût montré plus de fen- 
ineté en cette occafion, il auroit peut?- 


fàng n’appaifà 
gleterre. 
Charles ire 
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être fauve fon favori, & fe feroit ga- 
ranti lui -même des malheurs qu’il e- 
prouva dans la fuite. Au relie, ce ne' 
font ici que des conjectures; car on ne 1 
peut fçavoir au julte quel parti auroit 
pu prendre le Parlement , s’il eût trou- 
vé de la réfiflance de la part du Prince. 
Ce qu’il y a de certain , c’eft que plus 
le Pvoi accordoit aux faétieux, & plus 
ils exigeoient de lui. Il fembloit qu ils 
avoient dès -lors entrepris d’anéantir 
l’autorité Royale , ou de lui ôter du 
moins fes plus ellentielles prérogatives. 

Ce n’étoit pas allez que l’Ecolfe & 
l’Angleterre fe fullent révoltées contre 
leur Roi. Il falloit encore que l’Irlande 
lui causât de nouveaux chagrina; de 
forte que le feu de la rébellion étoit al- 
lumé dans les trois Royaumes. Voici 
ce qui donna lieu à un de ces terribles 
événemens que le Fanatifme a coutume 
d’occalionner. Les Catholiques Irlan- 
dois fe voyant tous les jours perfécu- 
rés depuis l’établilfement de la Religion 
Protellante , perdirent enfin patience f 
& réfolurent de fe venger des maua 
qu’on leur faifoit fouffrir. Ayant obte- 
nu du Roi la permiluon de s’aitèmbler 
a Kilkeni dans la Province de Linlter;, 
&us prétexte d’y régler quelques afiàiy 
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res qui concérrroient leur P.eiigion , 
ils commencèrent à délibérer fur les 
moyens qu’ils dévoient prendre pour fe 
fouflraire à la tyrannie des Anglois. Un 
Avocat nommé Peélon‘, leur infinua 
que les Siciliens voulant fe délivrer de 
la fervitude des François, avoient pris 
le parti de les mafiacrer fans en épar- 
gner un feul. Il fut donc réfo'u qu’on 
feroit le même traitement aux Anglois^ 
& on ne tarda pas à exécuter cet hor- 
rible projet. Us tinrent leur délibéra- 
tion fort fecrette, Sc fe promirent tous 
les uns aux autres, de ne pas manquer 
à leurs engagemens. Au jour marqué 
ils tombèrent fur les Anglois, & en 
firent un carnage épouvantable. Si on 
en veut croire un des (a) Hiftoriens qui 
nous adonné laviedeCromweljil périr 
en cette occafion plus de cent trente 
mille hommes. C’efl fans doute une exa- 
gération : mais ce qu’il y a de certain^ 
c’efl que les Catholiques animés d’un 
faux zèle, fe portèrent aux plus affreux; 
excès ; ils forcèrent les Châteaux , brû- 
lèrent les Villages, & mirent tout à 
feu & à fang. Ceux des Anglois qu’on 


(a) Gregorio Le tu 
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ne paflfa pas au fil de l'épée, furent pen- 
dus à des arbres , ou précipités dans les 
lacs & dans les fleuves. 

Charles ayant appris ces trilles nou- 
velles, réfolutrde faire le voyage d’Ir- 
lande pour châtier les féditieux. Il de- 
manda des troupes au Parlement qui 
refufa d’en accorder , craignant que le 
Roi ne les employât à fon retour con- 
tre les Parlementaires. Ce Prince fit 
alors une proclamation , par laquelle il 
invitoit tous fes fidèles Sujets, & prin- 
cipalement la Noblefle du Royaume , 
à prendre les armes ôc à fe rendre au-, 
près de lui à Yorck, où étoit le ren- 
dez- vous de fes troupes. Le Parlement,' 
pour empêcher l’effet de cette procla- 
mation , déclara que tous ceux qui 
obéiroient au commandement du Roi, 
feroient pourfuivis comme perturba- 
teurs du repos public, & ordonna par" 
le même Aéle aux Gouverneurs des 
Places & des Provinces , de faire des 
courfes fur eux comme fur les ennemis 
de l’Etat. Cela n’empêcha pas un grand 
nombre de Gentilshommes, & même 
plufieurs membres du Parlement, de 
venir joindre le Roi ; de force que ce 
Prince fe vit bien-tôt à la tête d’une 
armée de vingt mille hommes* 
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Charles s'avança vers la Ville dê 
Hull , qui étoit l’Arfenâl le mieux four- 
ni du Royaume pour fe pourvoir de 
toutes les munitions nécefîaires ; mais 
le Chevalier Hotam qui commandoit 
dans la Place, en fit fermer les portes 
& refufa l’entrée .au Roi. Cette dé- 
marche audacieufe fut approuvée du 
Parlement. Charlesfic venir de i’ Artil- 
lerie de Hollande , & fe difpofa à aflié- 
ger la Ville de Hull. Les Parlemen- 
taires mirent aulîi une armée fur pied , 
& nommèrent pour Lieutenans Géné- . 
raux,les Comtes de Bedford & de Pem- 
brock. Ils donnèrent la Charge d’ Ami- 
ral au Comte d’Eflfex de Wacwick, & le 
Comte d’Effex fut élu Généraliflime. 

Ce fut alors que Cromwel entreprit 
'de faire fortune par la voie des armes. 
Il fe jetta dans la Ville de Hull, & 
exhorta les habitans à faire une vigeu- 
reufe réfifhnce. Cet homme fingulier 
qui n’avoit qu'une médiocre, connoif- 
fance du métier de la guerre, fit en 
cette occatlon tout ce qu’on auroit pû 
attendre des Capitaines les plus expé- 
rimentés , & on peut dire que ce fut lui . 
qui empêcha la Place de tomber au pou- 
voir du Roi. En effet Charles après, 
avoir perdu beaucoup de monde, fuç 
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Contraint de lever le fiége & de fe ré-* 
tirer dans la Ville d’Yorck. Tandis que 
les deux partis étaient fous les armes , 
les Parlementaires firent des propofi- 
tions cjui ne pouvoient pas être accep- 
tées, à moins que Charles n’eût voulu 
fe borner au fimple titre de Roi , fans 
en faire les fonctions. On demandoit 
que les Officiers de la Couronne , les 
Confeillers d'Etat & les Gouverneurs 
des Places fulfent choifis par le Parle- 
ment, qui nommeroit auffi les Gouver- 
neurs des enfans des Rois ; que les ma- 
riages des Princes & Princelfes de la 
Maifon Royale , ne puffient fe conclure 
fans le confentement des deux Cham- 
bres ; que les loix contre les Papiftes ; 
fulfent exécute'es fans délai & fans ex- 
ception ; que les Seigneurs Catholi- 
ques Romains fulfent exclus de la 
Chambre des Pairs, & qu’on leur ôtât 

leurs enfans pour les élever dans la Re- 
ligion Proteftante ; que le Roi fuppri- 
mat la nouvelle Lithurgie, qu’il fit une 
étroite alliance avec les Etats Géné- 
raux des Provinces-Unies & avec les 
.Princes de la Religion*Proteftante , 
contre le Pape & tous ceux de fa com- 
munion. LeRoi renvoyalesDéputés fans 
|pur donner fa réponfe par écrit, comme 
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ils la demandoient ; mais il leur décla-. 
ra qu’il étoit déterminé à répandre juf- 
qu’à la dernipre goutte de Ton fang pour 
la confervation de fes droits. 

Prefque tous les revenus du Roi fu - 
ÿent arrêtés ; de forte qu’il ne lui ref- 
toit plus de fonds pour foutenir la guer- 
re.. La Reine prit la réfolution de paf- 
fer en Hollande pour y engager fes 
pierreries & toutes celles de la Cou- 
ronne ; mais le Roi reçut un fecours 
inefpéré qui le mit en état d’entretenir 
fes troupes. L’Uni vprfité de Cambridge 
témoigna l’attachement qu’elle avoit 
pour fon Souverain , en lui envoyant 
une partie des richeffes qu’elle tenoit 
de la libéralité des Rois. Charles alla 
guffi-tôt afficger la Ville de Glocefler^ 
rnais il fut contraint d’abandonner cette 
entreprife pour aller au - devant du. 
Comte d’Elfex qui venoit au fecours 
de la Place. Lorfque les deux partis fe 
difpofoientau combat, le Comte d’Har- 
court arriva à Londres en qualité d’Am- 
balfadeur extraordinaire de France ^ 
ayant ordre du Roi fon Maître & de la 
Régente , de faire tous fes efforts pour 
accommoder le Roi d’Angleterre avec 
je Parlement. Plufieurs Gentilshommes 
avoient-acçompagné J’Ambaflàdp^ 
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à Londres , pafferent dans le camp du 
Monarque Anglois, qui les combla de 
civilités & de careffes. Sur ces entre- 
faites, un parti des troupes du Roi 
ayant attaqué l’arriere- garde des Par- 
lementaires, le combat devint fanglant: 
les François confultant moins la pru- 
dence que leur courage, fe mirent au 
nombre des combattans, & firent des 
prodiges de valeur. Il en coûta la vie 
au Marquis de la Vieuville qui fut tué 
(a) brutalement par le Colonel Kinfon. 
Les Parlementaires ne voulurent plus 
traiter avec le Comte d’Harcourt, fous 
prétexte qu’il étoit venu à Londres , 
moins pour y négocier, que pour four- 
nir du fecours à leurs ennemis. 

Après le départ de l’Ambafladeur 
François, les deux armées en vinrent 
aux mains proche de Newberye. On 
combattit de part & d’autre avec fu- 
reur : huit mille hommes refterent fur 
la place , & le nombre des morts fut à 

I » ■ » I ■ ■■ ■■■! I h ■■»■■■ ■ 

(a) Le Marquis Je la Vieuville s’opiniâ- 
tra à pourfiiivre le Colonel Kinfon qu’il avoit 
blefie : mais il fut pris lui-même. Kinfon fu- 
rieux de fa bleflure, ayant apperçu le Mar- 
quis qu’on emmenoit prifonnier , lui palfa foi| 

épée au travers du çorps. 

/ 
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peu près égal des deux côtés. Le Com- 
te d’Effex entra dans Londres , & per- 
fuada aux habitans de cette grande 
.Ville, qu'il venoit de remporter une 
vi&oire complette ; mais les deux 
Chambres qui connoilfoient le vérita- 
ble état des affaires, ne s’applaudiffoient 
pas intérieurement. Le Comte d’Ef- 
fex à qui on attribuoit le peu de fuccès 
qu’avoir eu l’armée des Parlementaires, 
fut contraint de .donner fa démifiion , 
& on nomma à fa place le Comte de 
Manchefler. Pendant ce tems-là Crom- 
wel eut ordre d’aller punir les Univer- 
fités de Cambridge & d’Oxford qui 
avoient témoigné beaucoup de zèle 
pour le Roi , & il ne s’acquitta que 
trop bien (a) d’une fi odieufe commif- 
jdon. 


(a) Cromwel logea fes troupes dans tous 
les Collèges de TUniverfité de Cambridge, 
& il fit fervir les Salles & les Chapelles d’é- 
curies. On, rompit parfon ordre le nez & les 
oreilles des ftatues du Roi & des Saints, pour 
les rendre ridicules. Les foldats firent des 
cravates avec les furplis , & des houfies do 
cheval avec les ornemens d’Eglife. On donna 
les étrivieres aux Profefieurs , & quelques- 
|ins furent aiïommés à coups de bâton, Tout# 
Jabiblioihé^ue de l’Univerfité d’üxfordjçonjr 
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L’expédition de Cromwel contre 
les deux Univerficés du Royaume, lui 
valut une récpmpenfe auffi confidérable 
que s’il eût remporté quelque viéloire 
éclatante. On le fit Lieutenant-Géné- 
ral des troupes Parlementaires, & il 
ne tarda pas à faire connoître qu’il étoic 
capable d’en bien remplir les fondions. 
Charles avoit eu jufqu’alors de l’avan- 
tage fur fes ennemis ; mais il fembloit 
que. le moment fatal de fa décadence 
çût été attaché à celui de l’élévation 
de Cromwel. En effet celui-ci ne fut 
pas plutôt à la tête des troupes , que la 
fortune commença à abandonner le par- 
ti du Roi , & à favorifer celui du Par- 
lement. 

Charles fçaehant que l’opinion qu’on 
avoit de fon inclination pour le Pa- 
pifme , lui faifoit fort grand tort dans 
l’efprit de fes Sujets , réfolut d’en éloi- 
gner fie foupçon autant qu’il lui feroit 
polfible. Dans ce delfein il fit une dé- 


pofée de plus de quarante mille volumes qui 
avoient été aflêmblés en plulîeurs fiécles da 
divers endroits du monde , fut brûlée en 
un feul marin. Les foldats , en brûlant tous 
çes livres, crioient comme des infenles, qu® 
fi’étoit le Papjfoje qu’ils anéantifToient. 

fclaration £ 
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claration , par laquelle il ordonnoit à 
tous les Papilles de fe retirer de fon 
armée. Cette démarche ne fervit qu’à 
afFoiblir fon parti , en lui faifant perdre 
un grand nombre d’excellens foldats. Il 
acheva encore d'irriter les Parlemen- 
taires , en ordonnant à fon Confeil de 
faire le procès au Comte de Manchef- 
ter. Ce Général du parti rebelle, fut 
jugé coupable de haute trahifon , & 
comme tel , condamné au dernier fup- 
plice ; mais il étoit plus facile de por- 
ter un femblable Arrêt , que de le met- 
tre à exécution. Les deux Chambres 
regardèrent la condamnation de ce Sei- 
gneur comme un outrage qui retom- 
,boit fur tout le Parlement , parce que 
Manchefter étoit le Généralifiime de 
leurs troupes. Tous les moyens qu’em- 
ployoit Charles pour appaifer ou pour 
intimider les rebelles , ne manquoient 
jamais de tourner à fon défavantage. 

Les chofes étoient dans^cét état; 
lorfque le Duc de Lenôx , qui étoit un 
des hommes les plus intelligens d’An- 
gleterre , fe propofa de rétablir une 
parfaite union entre le Roi 6c le Parle- 
ment. Il ménagea une Conférence où 
les deux partis envoyèrent leurs- Dé- 
ï orne I V t IVX 
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pûtes ; on agita dans cette alïcmblée 
l'affaire qui regardoit i’Epifcopat, & 
on fit à ce fujet un Réglement qui fut 
accepté des deux partis , quoique très- 
préjudiciable à l’autorité Epilcopale. 
Enfuite les Députés du Parlement de* 
mandèrent que les deux Chambres dif- 
pofaffent déformais des principales 
charges de la Milice , du gouverner 
ment des Places & de la Tour de Lon- 
dres ; ce qui étoit l’unique moyen , di- 
foicnt-ils , de conferver l’Etat & la Re- 
ligion : mais cette demande parut fi in- 
^ulle aux Députés du Roi, qu’ils la re- 
-■jetterent aufli- tôt fans daigner feule- 
ment l’examiner. Cette conférence 
dans laquelle Cromwel fe fignala par 
Ton efprit & par un grand extérieur de 
piété & de Religion , aboutit à rendre 
les deux partis irréconciliables. Char- 
les indigné des propofitions qu’on avoit 
pu l’audace de lui faire , fe perfuada 
que le Parlement cherchoit à le détrôr 
per ; c’eft pourquoi il réfolut d’em- 
ployer la force des armes pour mainte- 
nir Ton pouvpir. Il déclara donc aux 
deux Chambres qu’U étoit déterminé à 
qéfendre les droits qu’on lui difputoit, 
3 faire fentir aux Anglois ? qu’ij 
j^rpit Iptif ^piJVgrain, '• J 
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Les Parlementaires voulant qu’on 
regardât le Roi comme l’unique auteur ' 
des divifions fanglantes qui alloient 
déchirer le Royaume, firent paroître 
plufieurs proteftations, dans lefquelles 
ils accufoient ce Prince de troubler la 
paix de l’Angleterre , & £e plaignoient 
d’être réduits à défendre par la force 
les privilèges de la nation AngloifeJ 
•Ce fut alors qu’ils accordèrent à Crom- 
. \yel une des places vacantes de la Cham- 
bre baffe, & qu’ils lui fournirent par- là 
un nouveau moyen d’affouvir fon am- 
bition & fa vengeance. Il eut le bar- 
bare plaifir de fatisfaire cette derniers 
paillon par la mort de l’Archevêque de 
Cantorberi. Ce Prélat fut condamné à 
perdre la tête fur un échafïàut , fous 
prétexte qu’il avoit voulu changer la 
Religion & le Gouvernement de l’An- 
gleterre , & qu’il étoit caufe de tous 
les malheurs qui depuis dix ans afïli-. 
geoient le Royaume. Le véritable cri- 
me de l’Archevêque fut d’avoir mis 
obftacle à la fortune de Cromwel, lorf- 
que çelui-ci afpiroit aux dignités Ec- 
cléfiafliques. Après l’exécution du Pri- 
mat de l’Angleterre , il fut décidé par • *• 
le Parlement, i°. que lorfqu’il mour-; 

Mij '* 
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roit un Evêque ou quelqu’autre Béné- 
ficier , on n’en mettroit point d’autre 
en fa place, 2 0 . Qu’on établiroit le Gou- 
vernement Prefbitérien dans toutes les 
Eglifes. 3^. Que les revenus des Bé- 
néfices vacâns feroient unis au Do- 
maine des Provinces où ils Te trouve- 
raient fitués , pour êcre employés aux 
besoins du Pvoyaume. Ce fut ainfi que 
Cronvwel qui commençoit déjà à faire 
agir félon fes vues des deux Chambres 
du Parlement, vint à bout d’abolir i’E- 
pifcopat auquel on l’a voit empêché de 
parvenir. 

Charles ayant appris la mort de l’ Ar- 
chevêque de Cantorberi, & ne pou- 
vant plus contenir lion jufle refi'enti- 
ment , marcha contre les Parlemen- 
taires , &c les joignit proche la Ville 
d’Edgehil dans le Comté de Warwick. 
, On en vint bien-tôt aux mains , & le 
combat fut fanglant. Six mille hommes 
demeurèrent fur la place, 8c le nombre 
des morts fut à peu-près égal des deux 
côtés ; mais le Roi relia maître du 
champ de bataille. La viétoire qu’il ve- 
fioic de remporter , jetta l’épouvante 
* dans piuljeurs Villes , & les força à fe 
foumettre. Charles avança vefs Lon- 
jljTs avec fon primée viftorieufe, Il 
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fou voit aller fans obflacle jufqu’à WefL . 
minftçr pour diffiper !c Parlement & fs 
rendre maître de fa Capitale. Mais la 
bonté de ce Prince le fit agir contre fes 
propres intérêts. Les deux Chambres 
lui envoyèrent des Députés qui lui rc- 
préfenterent d’une façon fi pathétique 
les maux que l’af proche de fes troupes 
alloit caufer dans Londres , & qui l’a i— 
furerent avec tant de proteftations du 
défir qu’avoit le Parlement de conten- 
ter fon Roi , que ce Prince touché de 
eompaflion & trompé par leurs pro- 
mefles , fe retira à Windfor, où les 
deux Chambres députèrent au plutôt 
vers lui , félon la parole qu’elles en * 
avoient donnée , pour lui propofer un 
nouveau projet d’accommodement. 

Il ne fut pas poffible de rien conclure, 
parce que les deux partis ne vouloient 
rien relâcher de leurs prétentions réci- 
proques ; ainfi il fallut continuer la 
guerre. Les rebelles , à la perfuafion de 
Cromwel , allèrent afiiéger la Ville 
d’Yorck, où le Roi tenoit ordinaire- 
ment fa Cour. Charles fe mit en état 
de fecourir la place , & s’en approcha 
à la tête de fon armée groffie de trois 
milles hommes que Montrofe lui avois 

M iij 
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amenés d’Ecofle. Les rebelles aban- 
donnèrent alors le projet d’affiéger 
Yorck , & réfolurent d’attaquer les 
Royaliftes. On ne fu: pas long-tems 
fans engager le combat. Les deux ar- 
mées qui étoient compcfées chacune 
de vingt mille hommes , fe trouvant 
en préfence , commenceront la bataille, 
qui fut auffi terrible qu’on le devoit at- 
tendre de la haine réciproque des-deux 
partis. Croiwel ayant été blelfé au 
bras droit , fé retira fecrettement pour 
faire bander fa playe , & laiflfa le foin 
des troupes au Major Lambert. Les 
Officiers 8c les Soldats s’étant apperçus 
de fa retraite , 8c n’en fçachant pas la 
caufe , commencèrent à reculer avec 
un peu de défordre. Les Royaliftes 
profitèrent de ce mouvement , 8c fe 
jetterent fur les ennemis avec tant de 
fureur , qu’ils les enfoncèrent de tou- 
tes parts. 

Cromwel étant averti de ce qui fe 
pafioic , n’attend pas qu’on ait mis le 
premier appareil à fa bleffure. Il mon- 
te à cheval, & rencontrant le Comte 
de Manchefter qui fuyoit avec les au- 
tres , il le prend par le bras , en lui di- 
sant : Vous vous méprenei , Milot'd f les 
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tnnemis ne font pas où vous alle% : il faut 
venir de ce coté-ci pour les trouver. Ce 
General piqué d’honneur' par ce repro- 
che , tourna bride , & rejoignit fes 
troupes. Cromwel employa avec fuc- 
cès le refie de la nuit à raffembler les 
fuyards , de forte qu'à la pointe du 
jour, il revint au camp avec tous les- 
Officiers & Soldats que la frayeur avoit 
difperfés. Il harangua enfuite les trou-- 
pes, & leur repréfenta qu’il s’agiffoit 
de faire triompher la Religion & la- 
liberté , ou de perdre l’une & l’autre. 
Il leur infpira tant de confiance par fon- 
difcours , qu’ils ne foupiroient plus- 
qu’après le combat. Ce qui acheva 
d’animer leur courage, fut l’arrivée - 
d’un renfort que Gromwel avoit fait 
efpérer , quoiqu’il n’eût aucun lieu 
d’en attendre j mais par l’effet d’un 
bonheur fingulier, il arriva que trois 
mille hommes qui étoient du parti des 
Royalifles , & pour lefquels on n'avoit 
pas eu affez de ménagemens , pafferent 
dans le camp des rebelles, & juflifierent 
la prédiélion de Cromwel. Un fecôurs- 
lî inefpéré paffa dans l’efprit des fol- 
dats pour quelque chofe de furnaturely 
& leur jnfpira une confiance incroya- 
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ble. Cromvel les voyant prêts à tout 
entreprendre , engagea ceux de fon 
parti à donner une fécondé bataille. 
Après un combat fanglant qui dura 
trois heures , l’armée ae Charles fut 
entièrement défaite. Ce malheureux 
Prince fe retira dans la Ville d’Oxford, 
qui ne laifla pas de lui ouvrir fes por- 
tes, malgré les mauvais traitemens qu’el- 
le avoit déjà elfuyés de la part des Par- 
lementaires, pour avoir donné retraite 
au Roi. 

Le Prince ( a ) Robert ayant tâché 
inutilement de difputer à Cromwel les 
relies de la viéloire , alla avec le dé- 
bris de fes troupes du côté de la Ville 
d’Yorck, qui fe rendit dès le lende- 
main auxParlementaires.Le Roi voyant 
qu’il n’avoit plus aucune Ville en An- 
gleterre où il pût faire tranquillement 
l'on féjour , prit des mefures pour fe 
retirer en Ecolfe ; parce que Montrofe 


( a ) Le Prince Robert étoit fils de Fré- 
déric V. Ele&eur Palatin : celui - ci avoit 
époufé la PrincefTe Elifabeth , fille de Jac- 
ques I. & fœur de Charles ; le Prince Ro- 
bert employa plus d’une fois fon courage en 
faveur du Roi fon oncle» 


igle 
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qui jugeoit des autres par lui-même , 
Taiïura qu’il y feroit plus en fureté 
qu’en Angleterre. Charles envoya de- 
vant lui ce Seigneur Ecoflbis, afin qu’il 
fui préparât une retraite , & qu’il dif- 
pofât fes compatriotes à lui accorder 
un afyîe. 

Le Parlement ayant eu connoilfance 
du voyage de Montrofe, donna une dé- 
claration par laquelle ce zéléfvôyalifte 
étoit traité de perturbateur du repos pu- 
blic , d’ennemi de la confédérat ion des deux 
Royaumes , & comme tel livré au premier' 
qui le voudroit tuer , avec promeffe de 
dix mille écus à quiconque apporteroit 
fa tête. Ce fut Gromwel qui fuggera 
cette cruelle Déclaration. Il nourrif- 
foit une haine mortelle contre Mon- 
trofe, qui l’avoit blefle & mis hors de' 
combat à la bataille d’Yorck. Le brave 
Seigneur Ecoflois eut le bonheur d’d-- 
viter tous les aflafiins qu’on, mit à fa* 
pourfuite : mais après fon départ , le : 
Roi fe vit prefque tout d'un coup aban- 
donné des Seigneurs qui avoient fuivi* 
jufqu’alors fon parti ; de forte que ce- - 
Prince fe trouva dans la plus trille fi«r 
tuation. 

Quoique les Parlementaires fulfcn# 
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triomphans , on ne laifTa pas de mur^ 
murer à Londres contr’eux , au fujeF 
du grand nombre de foldats qu’ils-’ 
avoient perdus à la bataille d’Yorck ÿ. 
car il étoit demeuré fur la place huit 
mille hommes de leurs troupes. Un Dé- 
puté de la Chambre ne put s’empêcher 
de dire à cette occafion que, s’ils rem- 
portaient encore une viftoire jemblable, ils 
étoient perdus pour jamais. Ce propos 
s’étant répandu , la populace & la 
Chambre des Communes firent éclater 
hautement leurs murmures , fe plai- 
gnant que les chefs de l’armée ne mé-, 
nageoient point affez la vie des hom— 
mes , non plus que les fommes immen*» 
les qu’on employoit à lever des foldats- 
Gromvel qui voyoit bien que ces re~ 
croches tomboient fur le Comte de- 
Manchefter, les appuyoit de fon mieux, 
afin de perdre ce Général à la place 
duquel il vouloit s’élever. En effet il 
employa toutes fortes d'artifices pour 
engager Manchefter à fè démettre de 
fon emploi , & il y réuffit. Comme il: 
n’avoit pas encore affez de fervice: 
pour demander le commandement des 
troupes, il le fit donner à Fairfax qu’ll 
ft/géroit gouverner à fon gré. 
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Le nouveau Général avoit appris le 
métier de la guerre fous le fameux 
Guftave Roi de Suede , qui rendit pu- 
bliquement témoignage de fa valeur; 
La réputation qu’il s’étoit acquife en 
Allemagne, détermina les deux Cham- 
bres à lui donner de l’emploi dans leur 
armée , & à lui en confier enfuite leJ 
commandement. La première expé- 
dition de Thomas Fairfax ne fut pas 
heureufe. Il voulut affiéger Oxford ou- 
ïe Roi s’étoit enfermé ; mais on lui 
tailla en pièces une partie de fes trou- 
pes , & on le contraignit de s’enfuir' 
honteufement. Ce malheureux fuccès 
ne fervit pas peu à rehauffer la gloire 
de Cromvel, par la comparaifon qu’on 
faifoit du Général avec fon Lieutenant.- 
En effet celui-ci parcouroit le Royau- 
me avec une rapidité étonnante, & 
toutes fes entreprifes étoient luivies* 
de la yiéloirc. La plupart des Villes lui 
ouvroient leurs portes. Malheur à ceL 
* les qui vouloient fe défendre : la ré-- 
fifiance leur attiroit les plus terribles* 
châtimens. 

Cromwel fous un extérieur de pie-- 
té , cachoit des foiblefles qui ne font? 
pas incompatibles avec la probité ô£ 

M* vji 
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l’honneur ; mais qu’on ne pardonne pas- 
à un homme qui affeéte de pratiquer la 
plus rigide morale. Il aimoic depuis 
long-tems la femme du Major Lam- 
berth ; & pour jouir tranquillement de 
fa maîtrelfe , il avoir donné au mari le 
commandement des troupes fur la 
frontière d’Ecolfe. Malgré toutes les 
précautions qu’il prit pour tenir cette 
intrigue fecrette , il eut le chagrin de 
la voir éclater. La Dame devint greffe, 
& ne chercha point à cacher fon état. 
Lamberth étant accouru à cette nou- 
velle j voulut faire du bruit ; mais il 
fut obligé de reconnoître comme étant 
à lui (æ) un enfant à la naiffance du*- 
quel il n’avoit nullement contribué. 
Crorwel avoit un rival dans la per- 
fonne du Comte de Hollandt , Sei- 
gneur aimable, à qui fes agrémens &c 
fa politeffe donnoient une grande In- 
fériorité fur un homme tel que Crom- 


( a) Selon les Loix d’Angleterre, - quand 
une femme devient grofîe en l’abfence de fon 
mari, quoiqu’il foit abfent depuis plufieurs an- 
nées, fi pendant tout ce tems-là iln’eft point 
fôrti du Royaume, il faut qu’il le reconnoifTe 
jour peie de l’enfant,. ' 


Oiglti. 
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Trel qui , jufques dans fa tendrefle, avoir 
je ne fçais quoi de rude & de farouche. 

La paflîon du Comte l’avoit attaché 
pendant quelque terns au parti des Parle- 
mentaires; mais à la fin il paffaaufervice 
de fon Roi , & entretint un commerce 
de lettres avec la femme de Lamberth y 
qui ne manquoit pas de l’inffruire de 
tout ce*qui fe paiîoit parmi les ennemis 
de Sa Majeflé. Le premier avis que. 
cette Dame donna à fon amant, regar- 
doit le fiége de Colchefter , dont la 
commiïïion fut donnée à Fairfax. Cette 
Place n’étoit pas trop bien fortifiée; 
mais le Roi ayant fc,u le defiein des en- 
nemis , fit travailler aux fortifications- 
avec tant de diligence qu’elle fut em 
état de fe défendre, lorfque l'armée des 
Parlementaires s’en approcha-. 

Les afliégés firent une belle réfif- 
tance , & ils auroient contraint les. 
ennemis de renoncer à leur entreprife , 
fi Plamilton qui venoit au fecours de' 
la Place avec fix mille Ecoflois , n’eut 
pas été battu par Cromwel dans le 
Comté de Lencaftre , proche le bourg 
de Prefton. Auflï-tôt que la nouvelle 
de cette défaite fut arrivée à Colchef- 
ter , les habitans preffés par la famine % 
forcèrent le. Gouverneur à capituler. 
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Cromwel pour fatisfaire l’humeur vin-^ 
dicative d’Ireton fon gendre, fît paffer 
par les armes ( a ) deux Seigneurs An- 
glois , malgré les oppofîtions de Fair- 
fax. Celui-ci vit bien dès-lors que fous 
le nom de Généraliffime , il n’avoit plus 
que l'ombre de l’autorité. 

En effet Cromwel le chagrinoit en 
toute occafion pour le dégoûter du 
commandement. Ce rufé politique 
voyant que les affaires fe brouilloient 
de plus en plus , & jugeant que la 
guerre devoit durer long-tems, com- 
mença à regarder l’armée comme un 
corps qui s’empareroit bien tôt de tou- 
te la puitTance , & il réfolut de faire 
tout fon poflîbie pour mettre dans fes 
intérêts les Officiers & les Soldats dont 
il avoit gagné l’eftime. Le moyen qu’il 
crut le plus fûr pour réuffir dans ce def- 
fein , fut de mettre la divifion entre 
l’armée & le Parlement. Il n’y réuffit 
que trop bien, ôc il eut encore i’adreife 


(a) L’un de ces Seigneurs s'appellent le Ba- 
ron de Luka, qui avoit donné un fouffletà’ 
Ireton, parce qu’il l’avoit entendu parler mai 
du Roi ; l’autre étoit le Colonel l’Ille , qui 
avoit été Je concurrent d’Ireton dans tousïev 
emplois que celui-ci avoit brigués,- 
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de s’attirer les applaudiflemens des deux 
Chambres , dans le rems même qu’il 
portoit un coup mortel a leur autorité 
par l’établiffement d’un nouveau Tri- 
bunal militaire, dont les Juges, fous le 
nom d’agitateurs , décidoient des affai- 
res que le Parlement feul prétendoit 
avoir droit de terminer, 

Crornwel avoit ignoré jufqu’alosS' 
les liaifons de la femme du Major Lam- 
berth avec le Comte de Hollandt. Il 
fut enfin inftruit que cette Dame le fa- 
crifioit à un rival , & qu’elle lui decou- 
vroit toutes les affaires dont on lui fai-- 
foit confidence. Sa vanité en fouffrit 
beaucoup ; mais comme il etoit plus 
tourmenté par l’ambition que par 1 a- 
mour, il fe confola bien-tot dans 1 ef- 
pérance que là tfahifon qu on venoit de 
lui dévoiler , pourroit contribuer a fotv 
aggrandiffement & a fa fortune. Des 
ce moment il réfolut de ne plus faire - , 
que de fauffes confidences à fon infi- 
delle maîtreffei dans le deffein de trom- 
per le Roi & de lui tendre des piégés • 
a chaque inflant. Il écrivit donc à. • la* 
femme de Damberth qu’il alloit corn-, 
mander un corps d’armée fur les fron- 
tières d’Ecoffe , & que Fairfax demeu- 
rait en Angleterre. Charles fut aum?: 
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tôt inftruit du prétendu projet de' 

' Cromwel, & celui-ci prit la route de 
Barwich pour foutenir la feinte de fon 
voyage. Le Roi trompé par cette rufe, 
fit plufiçurs détachemens de fes trou- 
pes, afin de renforcer les Places que 
Fairfax pouvoit affiéger ; de forte que 
l’armée Royale le trouva par-là confi- 
dérablement affoiblie : alors Cromwel 
fait une contre-marche, & vient fondre 
fur le Roi avec une rapidité incroyable.- 
Charles ne le fauvadc Naefby où étoit 
fon camp, que par l’adrelfe d’un de fes 
Valets de chambre qui mit le feu dans 
l’appartement qu’occupoit le Roi. Le 
défordre que caufa l’incendie , donna 
le tems à ce malheureux Prince, de s’é- 
chapper par la porte du jardin , où le 
Comte de Hollande ll&tendoit avec des 
chevaux qui le menèrent ce jour-là mê- 
me à Oxford. Les troupes du Roi furent 
entièrement défaites , & il fe vit alors 
abandonné de tous ceux qui jufqu’aiors 
lui avoient témoigné le plus d’attache- 
ment ; parce qu’il fe trou voit hors d’é- 
tat de pouvoir déformais récompenfer 
leurs fervices. Ce fut ainfi que Crom- 
wel fit fervir une intrigue amoureufe 
&. la perfidie d’une maître {Te , à la ruine 
du parti contre lequel il employa plus 
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d’une fois l’artifice & la force avec un 
égal fuccès. 

Charles ayant é'-é averti qu’on vou- 
loir l’affiéger dans Oxford , & fentant 
bien qu’il ne pourroit pas s’y défendre 
long - rems , réfolut d’en fortir & de 
chercher ailleurs un afyle. Il ne trouva 
point d’autre relïburce que de fie jetter 
entre les bras des Ecofiois qu’il croyoic 
les plus trairables de fes ennemis. Ce 
malheureux Prince envoya donc fécret- 
tement un Gentilhomme nommé A- 
bufmham en faire la propofition au Gé- 
néral Lefley, qui afiura l’Envoyé de 
Charles , que le Pvoi trouveroit en 
Ecofie non - feulement toute forte de 
fureté , mais encore tous les honneurs 

Î joffibles. Sur cette affurance , Charles 
ortit d’Oxford couvert d’un bonnet à 
l’Angloife qui lui cachoit le vifàge, & 
portant une vaîife en croupe, comme 
s’il eût été Domeftique d’Abufinham 
qu’il fuivoit. Il arriva ians péril en cet 
équipage au quartier des Ecofiois. 

Cependant la Ville d’Oxford fut a£ 
fiégée & contrainte de fe rendre aux 
Parlementaires. Ceux-ci irrités de l’af- 
front que le Roi venoit de faire à la 
Nation Angloife , par la confiance avec 
laquelle il s’étoit mis entre les mains 



2 8 2 Direrfes Conjurations 
des Ecoflois , réfolurent de s’en ven- 
ger, &. de faire palier fa retraite hors 
du Royaume pour une abdication de 
la Couronne. Les deux Chambres fi J 
rent donc publier que le Roi témoi- 
gnoit allez qu’il rcnonçoit entièrement 
au Thrune par les circonflances de fa 
fuite j puifqu’au liqu d’emporter avec 
lui les fceaux des Juflices Royales , ou 
au moins de les mettre en lieu de fure- 
té, comme il auroit fait , s’il avoit eu 
deflfein de revenir, il les avoit abandon- 
nés avec mépris au pillage dans une 
Ville afiîégée,& étoit allé enfuite fe ré- 
fugier en Ecoife. 

A la publication de cette nouvelle, 
le peuple de Londres entra en fureur } - 
& courut auffi-tôt dans les lieux pu- 
blics où il y avoit quelques flatues- de 
ce Prince , & les abattit , en faifant 
mille imprécations contre lui & tous 
fes partifans. On s’imagine bien que le 
Parlement favorifoit ces infolences po- 
pulaires. La Chambre balle qui avoit 
réfolu d’ôter abfolument la Couronne 
à Charles I. fît de fortes inftances au- 
près des Seigneurs , afin que l’aéle de 
dégradation, dont elle avoit dreffé le 
plan , fût publié dans tout lej. Royau- 
me, On ne tarda pas à voir paroîtrç 
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une Proclamation de la part des deux 
Chambres , par laquelle elles décla- 
roient Charles I. déchu de tous les 
droits qu’il pouvoit avoir au Thrône 
d’Angleterre j & ordonnoient que fou 
nom fût effacé de tous les monumens 
publics, & peu de jours après elles 
paiferent un decret pour l’entiere abo- 
lition de la Royauté. Il reftoit encore 
une fiat ue du. Roi dans l’édifice qu’on 
appelle (a) la Bourfe. Le Parlement 
nomma des Députés pour la faire ab- 
battre, & apres qu’elle eut été ren- 
verfée, on mit à la place une infcrip- 
tion latine, dont voici la traduélion. 
Charles le dernier des Rois ^ le premier 
Tyran fortit de V Angleterre Van du J'alut 
1646 j & le I. de la liberté de. toute la 
Nation. 

Malgré tous les honneurs qu’on r en- 
doit à Charles en EcoiTe , ce Prince 
s’apperçut bien qu’il étoit prifonnier. 
On le força d’écrire à Montrofe, oc de 
lui ordonner de rendre aux Confédé- 
rés toutes les Places dont il s’étoit em- 
paré. Ce brave Seigneur qui avoit 
vendu tout fon bien , & employé tout 


(ai) C’eft l’endroit ou s’afferablentles Mati 
phands» 
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fon crédit pour lever une armée, ga- 
gna quatre batailles contre les rebel- 
les d’Ecoïïe , s’empara de plufieurs 
Villes , & reçut au nom du Roi le fer- 
ment de fidélité des principaux Sei- 
gneurs du Royaume. On s’imagine bien 
quelle dut être fa douleur, lorfqu’il eut 
ordre de congédier fès troupes, & de 
reftituer les Places qu’il avoit prifes. 
Cependant il obéit , bien perfuadé que 
fon obéilfance feroit funelle au Roi & 
à tous ceux qui avoient pris les armes 
en faveur de ce Prince. Après avoir 
exécuté ce qu’on lui ordonnoit , il for- 
tit d’Ecofle, aborda en Norvège , tra- 
verfa le Dannemarck, palfa en France, 
& de-là en Allemagne au fervice de 
l’Empereur Ferdinand qui l’envoya en 
Hongrie , où il battit les Turcs en plu- 
fieurs rencontres , & foutint la haute 
réputation qu’il s’étoit acquife par fon 
courage & par fa fidélité. 

Montrofe ne fut pas plutôt forti de 
l’Angleterre , que le Parlement d’E-, 
cofl'e ordonna à Lefley de remettre la 
perfonne du Roi entre les mains des 
Anglois , &" de revenir avec fes trou- 
pes. On ne put deviner les raifons qui 
-avoient déterminé les Ecolfois de fe 
delfaifir d’un prifonnier de cette imr 
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portance ; & vo'.ci celles qu ils publiè- 
rent prefque aufîî - t&t : la première , 
que le Roi avoit refufé de ligner leur 
Convenant , quoiqu’ils l’en euiTent prié 
avec des inftances très-refpeélueufes , 
& qu’ainfi ils ne pouvoient pas efpérer 
d’union avec lui : la fécondé, que ce 
Prince ayant pris des mefures pour s’é- 
chapper, ils ne vouloient pas le garder 
par force, & qu’ils l’avoient rendu aux 
Anglois, après avoir exigé de ceux-ci 
qu’ils le traiteroient en Souverain j la 
troiliéme enfin, que le Roi de France 
& la Reine Régente fa mere, les avoient 
priés inflamment de le laitier retourner 
en Angleterre. Il eft bien vrai que Louis 
XIV. avoit envoyé au Prélident de 
Belüévre Ion Ambalïadeur à Lqndres, 
une lettre peur le Parlement d’Ecoile en . 
faveur de Charles ; mais le delfein du 
Monarque François étoit qu’on remît 
Charles en liberté , & non pas qu’on le 
livrât aux Anglois de qui il n avoit rien 
que de funtfte à attendre. Quelque 
chofe que pui fient dire les Ecolfois 
pour leur j unification , on leur repro- 
chera toujours d’avoir vendu leur Roi 
à fes ennemis ; car il eft certain qu’ils 
exigèrent ôt reçurent deux millions 
pour avoir livré Charles aux Anglois, 
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Auffi ce Prince difoic , en parlant du 
changement arrîvé dans fa fortune ou 
plutôt dans fa fervitude ; qu’il aimoit 
encore mieux ütre avec ceux qui £ avaient 
chèrement acheté , qu’avec ceux qui l’a - 
voient lâchement vendu. 

Charles ayant été ramené en An-: 
gleterre, Le Parlement & farinée qui 
commencoient à faire deux partis , fe 
difputerent le droit de pouvoir difpofer 
de la perlonne du Roi. Cromwel de 
fon autorité , le fit conduire & enfer- 
mer dans le Château de Holmby fans 
s’embarrafler du mécontentement que 
témoigna Fairfax d’une pareille con- 
duite. Le Parlement ayant ordonné 
qu’on fit venir Charles à Londres pour 
traiter de plus près avec ce Prince , 
Cromwel repréfenta aux Officiers & 
aux foldats, que s’ils laiffoient partir le 
Roi , il s’accommoderoit infaillible- 
ment avec les deux Chambres ; que 
l’armée devenant alors inutile , ils de- 
meureraient tous fans emploi , & fe- 
raient traités par le Parlement avec le 
dernier mépris , lorfqu'on n’auroit plus 
befoin de leurs fervices. Ce difcours 
produifit tout l’effet dont Cromwel 
s’étoit flatté. Les Officiers & les Sol- 
dats réfolurent donc de ne mener le 
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Roi qu’à Numarket qui efl; à dix-huit 
lieues de Londres , & de retenir tou* 
}ours ce Prince avec eux, afin que les 
deu^Chambres ne pulfent faire d’ac- 
commodement fans la participation de 
l’armée; de forte que quand Fairfax, 
pour obéir aux ordres du Parlement, 
voulut emmenei^le Roi à Londres, il 
ne trouva perfonnequi lui voulût obéir. 
Ce Général voyant que Cromwel ufur- 
poit toute l’autorité , fe démit de fon 
emploi , en prétextant quelques incom- 
modités qui l’empêchoicnt de remplir 
fes fondions. 

L/armée n’eut pas plutôt appris la 
démiffion de Fairfax , qu’elle éleva 
Crom^d en fa place , & cet homme 
qui avoir feint tant de refpecl pour les 
deux Chambres, lorfqu’il avoit befoin 
d’elles , accepta le commandement gén 
néral , fans daigner feulement les con- 
fulter , parce qu’il ne croyoit plus que 
leur appui fût néceiTaire à fa fortune. 
Le Parlement indigné d’une telle au- 
dace, prit cependant le parti de diffi- 
muler, parce qu’il ne pouvoit faire au- 
trement, & envoya à Cromwel les Pa- 
tentes de Générahfîime , en le'coim- 
blant des plus grands éloges. Il fut 
. cjueftion alors de faire revenir le Roi à 



/ 


288 Diverfes Conjurations 
Londres ; mais comme ce n’étoit pas 
Je deiïein de Croimvel , il Te contenta 
de le mener au Château (a) de Ham- 
toncour , où il fut traité avec ^utes 
fortes, d’égards. Les attentions qu’on 
eut pour ce Prince dans fa nouvelle pri- 
fon , donnèrent lieu au Parlement de 
foupçonner que Cromwel vouloit faire 
fon accommodement particulier avec 
le Roi. On citoit même les articles du 
Traité qui devoit fe conclure entre 
eux. Ces bruits vrais ou faux , penfe- 
rent renverfer la fortube de Cromwel. 
Car le Parlement &. l’armée qui n’a- 
voient point eu de part à cette négo- 
ciation , ne pouvoient la regarder que 
comme une perfidie digne du plus fé- 
vère châtiment. 

Cromvel (entant le danger où il fe 
trouvoit , paroît hardiment devant les 
deux Chambres, & vient à bout de fe 
juîlifier. Pendant qu’il cblouiffoit les 
deux Chambres par les difeours artifi- 
cieux , ildonnoit fecrettement des or- 
dres pour laififer échapper le Pvoi de fa 
prifon , afin d’avoir le moyen de con- 
tinuer la guerre , & de maintenir fon 
♦ 

(a) Maifon Royale fituée fur la Tamife > 
à cinq lieues de Londres» 


autorité 



O Confpiratiot is en Angleterre. '2.S9 
autorité qui avoit été anéantie par la 
paix. 

Charles voyant qu’on le gardoit avec 
affez de négligence, profita de l’occa- 
fion , & le lauva dans l’Ifle de \v igth. 
Les émiffaires de Cromwel confeille- 
rent au Roi d’écrire à fes plus zélés 
partisans , &. de les engager à lever des 
troupes pour fon fervice. Tout cela fut 
exécuté. Peu de tems après, le Duc de 
Buckingam , le Comte de Hollandt & 
celui de Péterborough parurent avec 
un corps de huit mille hommes, tous 
réfolus àfe facrifier pour leur Souve- 
rain. Cromwel par un trait de politique 
bien digne de lui , voulut faire fentir 
qu’il étoit l’unique reffource de fon par- 
ti dans les affaires défefpérées. Pour 
cet effet , il envoya contre Charles un 
corps de troupes égal en nombre à ce- 
lui des Royaliffes , & mit à leur tête 
deux hommes qui avoient la réputa- 
tion d’être vaillans , mais qui étoient 
incapables de commander. Ce qu’il i 
avoit prévu , arriva ; l’armée des Par- 
lementaires fut taillée en pièces , & la 
viéfoire que venoit de remporter le 
Roi , fembloit annoncer pour la fuite 
de plus grands fuccès j car piufieurs 
Tome IV, N 
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Anglois qui lui étoient fecrettementaN 
taches, & qui n’attendoient qu’un évé- 
nement favorable , vinrent fe ranger 
fous fes drapeaux dès qu’ils le virent 
triomphant. 

C’étoit là juflement le point ou 
CromN^el attendoit que fes affaires fuf- 
fent parvenues pour ioutenir le fuperbe 
titre de protefteur de la liberté & de la, 
fieligion : en effet le Parlement qui n’a- 
voit plus d’efpérance que dans la capa- 
cité & dans la valeur de ce Général, 
fui écrivit en termes fort refpeéfueux , 
pour le prier de marcher en perlonne 
contre les Royalties. Aulfi-tôtCrom- 
■veel monte à cheval , part pour aller 
attaquer les ennemis , les joint auprès 
de la petite Ville de St. Neds, leur livre 
bataille, fait des prodiges de valeur, <5ç 
^emporte une viétolre complette. L’ar- 
mée du Roi perdit plus de trois mille 
hommes, & il n’en relia que cinq cens 
fur la place du côté des Parlementaires. 
Le Comte de Hollandt fut fait prifon- 
nier, les autres Généraux avoient pris 
ja fuite, On trouva dans la calfettç du 
Duc de Buchinghâm, plulieurs Mé* 
moires & billets écrits de la main du 

&pi ; que Jç Parlement çjonna à e^araj- 
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n-er auiïï - bien qu’une lettre que le 
Comte deHoliandt a voit dans fa poche 
lorfqu’il fut pris. Les Gommiflaires 
qu’on chargea de l’examen de ces pa- 
piers, en drelferent un procès-verbal, qui 
portoit entr’autres chofes ' y que Charles 
Stuart ordonnoit à Buckingham de s’a- 
drejfer à l’Archiduc Léopold en Flandres 
& au Duc de Longueville en Normandie , 
& de leur demander des troupes qu’il join- 
drait à celles qu'il avoit aéja ; que ledit 
Charles Stuart avertifjoit Buckingham que 
quand il auroit ces troupes j il Je donnât 
lien garde de les mettre enfemble , de peur 
que l’antipathie naturelle des Efpagnols 
& des François , ne caufât entre les uns &* 
les autres quelques brouiller ies qui les em- 
pêchât de faire leur devoir. Que dans la 
lettre au Comte deHoliandt , à qui Char- 
les parloit avec une entière confiance, il lui 
difblt quil ne connoijfolt dans toute l’ar- 
mée que le Major Huntington qui fut 
honnête homme qu’il ne voyoit plus 
aucune apparence de paix , parce que les 
deiix Députés des deux Chambres ne va- 
laient pas mieux que ceux qui comman- 
daient leurs troupes. 

Il y avoit encore dans cette lettre 
quelques noms concertés & quelques 
çhiffres que les Commiffaires explique- 

$ ij 
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rent félon leur pafficn. Leur conclu- 
sion étoit qu iis jugcoicnt Charles Stuart 
indigne de porter la Couronne , ayant 
voulu faire entrer des troupes étrangères 
dans le Royaume pour opprimer les An- 
glais , & quil ne fallait plus attendre de 
réconciliation Jincere avec lui, puijquil 
çvoit des fentimens fi injurieux pour toutes 
les perfonnes qui compofoient l'augufie 
Parlement & la fidellc armée. 

Ge fut là une des principales pièces 
du procès criminel que les rebelles mé- 
ditoient dcs-lors contre le Roi, car il? 
p’avoiçnt eu defifein d’abord que de lui 
Çter la Courçnnç mais quand ils.eu- 
rçnt découvert qu’il avqip du mépris 
pour leurs perfonnes , ils mirent tout 
en ufage pour le faire périr. Cromwel 
çnvova deux Compagnies de foidats 
pour prendre Charles dans 1 lire de 
i,Wight. On amena ce Prince au Châ- 
teau de Hurft où il demeura huit jours, 
$£ fut conduit de- là dans celui de Ca- 
rifbrock j mais on l’en fi: encore fortir, 
lprfqu’on s’apperçut qu’il cherchait: à 
. (t (a) fauver. On le transféra à Wind- 


(ci) Ôn lui avoit fo irni de l’eau forte dont 
$ lé fervk fi bien , qu'un deg barjreaux dp (es > 
fofijitei éto^ d ja tout rongé». ; ,• f 
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foi- où toute Farinée Fe rendit en même- 
rems. 

Le Parlement qui commençeit à en- 
trevoir les ambitieux projets de Crom- 
Wel, & qui craignoit encore plus fa do- 
mination que celle de Charles; voyant 
ce Prince fi près de Londres, penfa en- 
core une fois à traiter avec lui , afin 
d’établir une paix folide en Angleter- 
re ; car il ne faut pas s’imaginer que le 
peuple Anglois'eût jamais longé à trem- 
per fes^mainsdans le fang du Roi. Tou- 
tes les démarches des deux Chambres 
ne tendoient qu’à diminuer la puiflance 
Royale. Voici les nouvelles propor- 
tions qui furent faites à Charles I. Je 
ne parle que de celles qui ( a ) regar- 
doient le Gouvernement de l’Etat. I, 
Que le Roi révoquerait toutes les Dé- 
clarations qu’il avoit faites contre le 
Parlement. II. Que toutes N iles Milices 
de mer& de terre, demeureraient pen- 
dant vingt ans en la puiifance des deux 
Chambres ; après quoi le Roi ni fes 
fucceffeurs n'en pourraient difpofer fans 
le confentement des Pairs & des Com- 
munes. III Que le Parlement auroit ia 


(a) Il y en avoit plusieurs gui avoient rap-, 
port à la Religion, 


N iij 
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nomination de tous les Officiers de lar 
Couronne durant le même nombre 
d’années. IV. Que tout ce qui avoit 
été expédié fous le fceau du Roi, feroit 
nul, & que l’on ne fe ferviroit jamais 
que de celui dont les deux Chambres 
le fervoit alors.Tous cesarticles furent 
reçus fans aucune difficulté; mais ce qui 
prouve la bonté du Roi , Sc combien il 
étoit digne d’être fidèlement fervi, 
c’eft qu’il ne voulut jamais livrer trente- 
huit de fes plus zélés ferviteurs , dont 
lesParlementaires demandoient la mort. 
Il confentit feulement qu’il y en auroit 
lept condamnés au banifTement. Voilà 
ce que Charles crut devoir accorder 

Ï jour obtenir la paix ; moyennant quoi 
es deux Chambres promettoient que 
le Roi feroit reçu à Weftminfter & à 
iWite-hal avec les honneurs accoutumés^ 
que tout fon Domaine lui feroit ren- 
du , & qu’on publieroit une amniftie 
générale par tout le Royaume. 

Ce traité ne put être fi fecret , que 
Cromwel n’en eût connoiffance. Lorf- 
qu’il en fçut les articles 9 il entra dans . 
une telle fureur, qu’il voulut envoyer 
fur le champ fon armée à Londres pour 
diffiper les deux Chambres , & fe ren- 
dre par eç coup de vigueur le leul aj> 
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bitre de la paix & de la guerre ; mais 
Ireton (on gendre l’en détourna, en lui 
repréfentant que pour venir à bout de 
fes defleins, il avoir encore beaucoup 
dechofes à faire, qu’il ne pourvoit exé- 
cuter fans l’affiftance du Parlement. Ou- 
tre cela il lui fit fentir qu’en fe portant 
à une pareille violence , il feroit regar- 
dé comme un Tyran, & s’attireroib 
infailliblement la haine de toute l’An- 
gleterre. Cette remontrance fit im- 
preffion fur l’efprit de Cromwel II fis 
détermina donc à laifTer encore fubfif- 
ter pour quelque tems les deux Cham- 
bres , bien réiolu toutefois de faire 
tomber le poids de fa vengeance fur les 
Députés des Communes, & d’humilier 
tout le Parlement par quelque aéliori 
d’éclat. Pour cet effet , il alfembla le 
Confeil de guerre , & lut. tous les ar- 
ticles ftipulés entre le Roi & les deu£ 
Chambres. » Ce même Tribunal , ajoû- 
» ta-t-il , qui a dégradé le Roi l’année 
» derniere , veut aujourd’hui le recon- 
» noître pour Souverain. Et quelle 
30 rai r on peut il apporter d’un fi prompt 
30 changement ? De quel droit le Par- 
30 lement veut- il ufurper fur toutes les 
» Milices, une autorité abfolue qui n’ap- 
3 o partient qu’à l’armée ? Quand on voit 

Ni* 
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» d’ailleurs les deux Chambres donner 
33 aux fuperftitieux l’efpérance du ré- 
33 tabliflement de l’Epifcopat ; ne doic- 
* çn pas conclure qu’elles font coupa- 
33 blés d’inconftance dans leurs Conleils, 
33 d’ingratitude envers l’armée , 8 c d’a- 
33 poftafie à l’égard des Réglemens 
33 qu’elles avoicnt faits pour la Reli- 
as gion. 

Ce difcours fit beaucoup d’impref- 
ilon fur les efprits. Tous les Officiers 
.prièrent Cromwel de vouloir défen- 
dre l’honneur 8 c les droits de l’armée , 
la gloire 8 c l’avantage du Royaume, 
déclarant qu’ils étoient tous prêts à ex- 

Î )ofer leur propre vie pour foutenir 
eur Général dans cette glorieufe en- 
treprif'e. En même-tems ils écrivirent 
au Parlement pour lui repréfenter que 
le Roi, dont les deux Chambres ve- 
noient de prendre la défenfe , étoit la 
feule caufe de tous les malheurs qui dé- 
foloient le Royaume ; qu : on ne devoit 
point fe fier à ce Prince pour ce qui 
regardoit le Gouvernement , 8 c que le 
feul moyen de mettre la Religion & 
l’Etat en fureté , étoit de ne plus réta- 
blir le Roi , 8 c de lui faire prompte- 
ment fon procès. Cromwel joignit à 
çette lettre une efpéce de Requete en 
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forme de remontrance , par laquelle il 
demandoit, I. qu’on établît une Cham- 
bre de Juftice pour procéder contre le 
Roi de contre tous ceux qui excitoient 
des troubles dans l’Etat. 1 1. Que le 
Prince de Galles (a) & le Duc d’Yorck 
' fe préfentaiTent dans fix mois à Wef- 
minfter, faute de quoi ils fuflent décla- 
rés traîtres & incapables de polféder au- 
cune dignité dans le Royaume. III. 
Que tout le revenu de la Couronne fût 
appliqué aux nécefîités publiques. IV. 
Qu’il y eût déformais une Chambre per-r 
pétuelle de Députés, élus par le peu- 
ple pour gouverner l’Etat, conjointe-, 
ment avec le Roi. V. Que le Souve- 
rain fût élu par cette Chambre à la plu- 
ralité des voix VL Qu’aucun ne fût 
élevé fur le Thrône , qu’il n’eût aupa- 
ravant reconnu la fouverainè autorité 
du peuple au-deffus de lui j de forte 
que fuivant ce projet , Cromwel pré- 
tendoit tout enlemble rendre la Cou- 
ronne d’Angleterre éleétive , & renver- 
fer toutes les loix fur lefquelles étoit 
fondée i’inflitution du Parlement Audi 
les deux hambres reçurent cette re- 


C et) Ces deux Princes s’étalent fauves en 
France » ainü <jue la Reine leur mere. 

N v; 
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montrance avec un extrême mépris*;. 
& ordonneront qu’elle feroit jettée au; 
feu. Il falloit être aufli audacieux que- 
l’étoit Cromwel , pour infulter ainfis 
tout à la fois les deux Puiflfances Sou- 
veraines de l’Etat. Il ne tarda pas à fè- 
venger du mépris qu’on venoit de lui- 
témoigner en cette occafion. Car dès- 
qu’il eut appris de quelle maniéré on- 
avoir reçu fa remontrance , il comman- 
- da à toute l’armée de prendre la router 
de Londres , & arriva bientôt aux por- 
tes de cette Capitale , emmenant avec 
lui fon illuftre prifonnier, je veux dire; 
le Roi Charles. 

La Ville de Londres fe trouva com- 
me aflîégée parles troupes que Crom^ 
■Wel logea dans- les Fauxbourgs & dans; 
les Villages circonvoifms. L e Parle- 
ment s’étant aflemblé le lendemain; 
comme à l’ordinaire , le Colonel Ha^ 
riflon-fe rendit à la tête de douze cens 
ïommes au Palais de Weftminfler 
d’où ayant chaflfé les Bourgeois qui y 
faifoient la garde , il les remplaça par 
fès foldats , & les rangea en double 
haye jufqu’à la falle où étoient les Dér 
putés des deux Chambres. Alors deux 
Officiers après avoir repoufle rudement 
Jes.Huiffiers qui gardoient l’entrée, de 


Di< by'Goo^l 
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la Salle , fe préfenterent à la barre , où 
fans faire les révérences ordinaires, ils 
lurent la commiffion que leur avoir 
donné l’armée pour arrêter prifonnierS' 
quarante & un Députés des Commune* 
qu’ils appellerent par leurs noms. 

Les Membres du Parlement eurent 
beau s’écrier qu’on outrageoit toute 1» 
Nation Angloife , ils furent contraints,, 
de peur qu’on ne leur fît violence, de 
livrer ceux qu’on demandoit, en leur 
promettant qu’on ne tarderoit pas à le* 
tirer d’affaire. On ne put cependant 
obtenir leur liberté , qu’à condition* 
qu’ils retourneroient dans leurs Pro- 
vinces , & qu’ils ne paroîtroientde dix 
ans à Londres. Ce traitement injurieux 
fut caufe que les autres Députés aban- 
donnèrent) les deux Chambres : de fix 
cens perfonnesqui compofoient le Par- 
lement , il n’en refta que cent foixante 
qui fe difpo r oient aufli à partir ; mais 
Cromwel qui en avoir befoin pour 
l’exécution de fes projets , les obligea» 
de refier & de continuer leurs féances 
fous le nom de Communes- Parmi ce pe- 
tit nombre de Députés qui re pré (en- 
toit le Parlement, il y en avoit une? 
bonne partie qui étoit entièrement dé* 
jouée àCromwelr Ce fut ce qui le d^r 
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termina enfin à exécuter l’entreprife 
qu’il avoit formée contre la perfonne 
du R.OÏ. Il ordonna donc aux Députés 
qu’il avoit retenus , d’établir une Cour 
de Jufiice pour terminer , difoit il, 
toutes les divifions qui déchïroienc 
l’Angleterre. L’armée & le prétendu 
Parlerrient convinrent enfemble de nom- 
mer des Commiffairesqui dévoient com- 
pofer ce Tribunal. Fairfax qui s’etoit 
montré un des plus mortels ennemis du 
Roi , eut allez d’honneur pour refufer 
d’étre un des Juges , ou plutôt un des 
Bourreaux de fon Souverain. 

Cromwel eut grand foin de ne faire 
entrer que fes créatures dans la Cham- 
bre odieufe qu il venoit d’établir. Ii fit 
nommer pour Préfident un certain 
Bradshaw, Régent dans les écoles de 
droit, & lui donna pour alleffeurs J ones 
& Doriflaws qui n'étoient que de Im- 
pies Praticiens. Si- tôt que le nombre 
des quatre-vingt Commifiaires qui dé- 
voient compofer le nouveau Tribunal, 
fut rempli , Cromwel qui fçavoit faire 
fervirla Religion à fes deifeins, ordon- 
na un jour de jeûne , & des prières pu- 
bliques ; après quoi on publia dans 
toutes les Places de Londres , que ht 
Souveraine Cour de Jujlice alloit être ou~ 
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verte dans la grande Salie de Weflminfler. , 
où tous ceux gui aur oient quelque plainte 
à faire contre Charles Stuart , ci-devant 
Roi d’Angl terre , pourraient fe faire en- 
tendre avec une entière liberté. Les Mi- 
nières de différentes Eglifes de Lon- 
dres montèrent alors en chaire, défi- 
rent entendre à leurs Auditeurs , que le 
tems était venu auquel l’œuvre du Sei- 
gneur allait s’accomplir. Ils ajoutoient 
que Dieu avoit établi Cromwd pour être 
en même-tems l’Ange tutélaire des An- 
glois , & l’Ange exterminateur de leurs 
ennemis. Si le Ciel, continuoient-ils , lui 
a fait remporter tant de vicloires , & à 
délivré Ja perjonne de tant de périls ; c’ejl 
que la Divinité vouioit s’en J'ervir comme 
d’un puijfant injlrument pour affurcr la li- 
berté la Religion de l’ Angleterre. 

Le Roi parut enfin devant l’odieux 
Tribunal qui s^etoic arrogé le droit de 
le juger. Bradshaw s’adreflant au Prin- 
ce , lui paria en ces termes. Charles 
Stuart , les Communes du Royaume fen - 
Jiblement touché du malheureux état où 
elles vous voyent réduit , accufé comme 
vous l’êtes j. d'avoir- plongé L'Angleterre 
dans un abyme de malheur, ont établi cette 
fouveraine Cour de Juflice pour vous faire 
entendre les crimes dont an vous charge * 
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£r pour en décider enfuite comme elle le ju~ 

géra à propos* 

A peine le Préfident eut-il celTé de 
parler, qu'un des Spectateurs eut le 
courage de dire ; » quelle maniéré de 
*> juger eft celle-ci, & qu’en peut-on 

attendre, H ce n’eft que notre Na- 
» tion devienne l’opprobre de toutes 
» les autres. On Ce contente d’appeller 
» le Roi du fimple nom de Charles 
» Stuart ; & qui eft ce qui a donc ôté 
» à ce Prince un Royaume que la na- 
» ture lui a donné & que le ferment 
» des peuples lui a confirmé ? Quelle 
» étrarge façon d’agir! Avant que d’a- 
» voir fait le procès au Roi , avant que 
» de le reconnoître pour criminel , & 
» fans fçavoir quelle fera l’iffue des 
* accufations intentées contre fa per- 
» fonne ; oç commence par lui ôter 
» fon Royaume , & même le titre de 
» Roi ; eft ce là fe comporter félon les 
» régies de la J uftice ? On n’ofa pas 
arrêter celui qui avoit parlé avec tant 
de hardielfe, mais il eut bien de la pei- 
ne à fe fauver des mains du peuple.- 

Le Procureur Général de la Com- 
iriflîon s’étant tourné vers le Préfident, 
lui dit , faccufe Charles Stuart ici préjent T 
delà part de tout le peuple d’Angleterre* 
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de trahifon & de plujîeurs autres crimes , 
dont je demande qidon iife les dépositions. 
La populace s’écria aufli- tôt Jujl< ce, Jus- 
tice. Le Roi voulut enfuite parler, mais 
le Préfident lui ordonna de fe taire , & 
d’écouter les accufations dont il étoit 
chargé. 

Ces accufations portoient y I. que le 
Roi avoit voulu rendre fa puiifanee ar- 
bitraire contre le ferment qu’il avoit 
feit à fon {acre , de gouverner félon les- 
Loix du Royaume. II. Qu’il avoit eu 
deffein de rétablir le Papifme, & de- 
détruire la Religion de l’Eglife Angli- 
cane. III. Qu’il avoit donné des Com- 
millions pour faire maffacrer les Pro- 
teftans' en Irlande. IV Qu’il étoit cou- 
pable de tout le fang qui avoit été ré- 
pandu en Angleterre depuis dix ans,- 
Tels étoient les crimes dont on accu- 
foit Charles I. & le Procureur Géné- 
ral concluoit que ce Prince étoit un Ty- 
ran, un meurtrier, un ennemi déclaré: 
de la Patrie , & demandoit qu’il fût ju- 
gé félon les Loix. > 

Le Roi ayant obtenu la permiflioni 
de parler , le contenta d’alléguer l’in- 
compétence du Tribunal devant lequel, 
©n le forçoit de comparoître. Bradshaw 
ayant eu l’imprudence de dire à ce. 
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Prince; la Chambre à laquelle jepréfide , 
ejl établie par le peuple d’Angleterre qui 
vous a élu Roi. A ces mots , le Roi s’é- 
tant mis un peu à foudre , traita Brads- 
haw d’ignorant, & lui répondit de la 
forte. x> Un Préfident devroitau moins 
y> fçavoir qu’une Couronne héréditaire 
» depuis mille ans , ne peut point être 
» appelles éleélive. Au relie, ' c’eft 
» contre toute forte de droit, que je 
» me vois aujourd’hui cité’devant vous. 
» Quelle puiifance avez- vous fur moi! 
» à moins que ce ne. foit celle que les 
» voleurs ont fur ceux qui tombent en- 
» tre leurs mains. Cette comparailorr 
fit monter le rouge fur le vifage des- 
Juges , & il s’excita parmi çux un 
grand murmure. Le Préfident fe leva, 
& ayant pris les avis , il renvoya le Roi,, 
en lui difant ,Jonge% à rendre votre der- 
nière réponfe à la prochaine géante, vous 
autres , répliqua le Roi , fom>ene\-vous 
que vous êtes mes Sujets \ que je fuis vo- 

tre Souverain. 

Charles parut encore trois fois de- 
vant la Cour de Jullice, dont il ne voû- 
tait point reconnaître l’autorité. A la 
fin il eut la foiblelfe de vouloir prou- 
ver fon innocence , comme auroit pu 
faire un fimple particulier devant des- 
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Juges légitimes. Mais tout ce qu’il pur 
dire pour fa jullification , fut inutile. 
Sa mort éroit réfolue , & on lui en 
prononça l’Arrêt , par lequel on dé- 
claroit que Charles Stuard ayant été ac- 
eufé de Tyrannie, de trahifon, de meurtres 
& de malverfation dans le Gouvernement 
de l’Etat j était condamné à foitjfnr la 
mort par la féparation qui ferait faite de 
fa téie d'avec fen corps ■ Tandis qu’on 
lifoit cet Arrêt , Cromwel s’efluya 
continuellement les yeux avec fon 
mouchoir, comme s’il eût été pénétré 
de la plus vive douleur. Quelques Dar 
mes , 6c entr’autres la femme de Fair- 
fax , firent les plus l'anglans reproches 
atix CommilTaires , à i’occafion du Ju- , 
gement qu’ils venoient de porter; mais 
la populace qui étoit animée par les 
émifiaires de Cromwel , crioit avec 
fureur contre le Roi , qu’il meure leTy - 
ran , qu’il meure le Papifle. Charles mon-- 
tra beaucoup de fermeté 6c de courage 
jufqu’au dernier moment de fa vie. Il 
fut décapité le 50 Janvier 1649, T An- 
gleterre eft le feul Royaume de l’Euro- 
pe qui puiflé fe vanter d’avoir donné 
l’exemple d’un Roi, condamné à mort 
par fes propres Sujets , 6c exécuté par 
Ta main d’un Bourreau, 
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Après la mort de Charles I. la Md- : 
îiarchie fut changée en République. 
Cromwel à la tête du nouveau Gou- 
vernement, furpalfaen autorité les plus 
puilfans Rois d'Angleterre. Il prit iur- 
tout plailir à humilier la Noblefle , 
qu’il foupçonnoit toujours de quel- 
que attachement pour le parti du Roi , 

6 il alloit chercher dans la lie du peu- 
ple, ceux qu’il vouloit élever aux pre- ‘ 
mieres charges de l’Etat. Comme le 
peuple étoit extrêmement prévenu en 
faveur de Cromwel , on lui pafloit les 
injuüices les plus criantes, chacun étant 
pcrfuadé qu’un homme de ce caraétère, 
ne pouvoit agir que lelon les régies 
d’une fage politique. 

Les principaux partifans du feu Roi, 
furent autant de viélimes que le Bar- 
bare Cromwel immola à fa fureur. Le 
Duc de Hamilton , le Comte de Hol- 
landt &. le Baron Capel qui étoient pri- 
sonniers à la Tour , furent condamnés 
comme coupables de haute trahifon, à 
être décapités , & ces trois Seigneurs 
laifferent leur tête fur un échaffaut. Le 
Marquis de Montrofe qui s’étoit, com- 
me nous avons dit , retiré en Allema- 
gne, ayant appris la mort tragique de 
fon Roi, vient trouver en Hollande 1^ 
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fils & le fucceffeur légitime du malheu- 
reux Charles I. lui offre fes fervices , 
rafiemble un corps de quatorze à quinze 
mille hommes , fait une defcente en 
EcofTe , attaque les ennemis, eft vain- 
cu , pris , jugé & condamne. L’Arrêt 
portoit qu’il Jeroit pendu &* étranglé y 
après quoi on lui couperoit la tête pour la. 
mettre fur le donjon du Palais cC Edim- 
bourg , qu’on couperoit fon corps en 
quatre parties , qui feroient attachés aux 
portes des quatre principales Villes d’E - 
cojfe. On vit un Pair du Royaume , 
un des plus illuftres Capitaines de fon 
fiécle, un fujet fidèle qui s'étoit facri- 
fié pour fon Roi , conduit au gibet en 
caleçon, dans une charette , & la corde 
au cou. Ce fpedlacle arracha bien des 
larmes. Cronvwel voyant que tout le 
monde paroilfoit fenfible à la mort de 
cet illuftre Ecoffois , feignit d’être tou- 
ché comme les autres, & fit rendre de 
grands honneurs au cadavre de ce même 
homme qu’il venoit de faire périr par 
un fuj-plice infâme. 

Rien ne prouve mieux le haut degré 
de puilfance où Cromwel étoit parve- 
nu ; que la manière infoîente avec la- 
quelle il traita le Parlement. Il fçut que 
quelques-uns des Membres de cettç 
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Alfemblée avoient mis en délibératiori, ; 
fi on lui ôteroit la qualité de Généra- 
liflime , pour le réduire à celle de Am- 
ple Général. Audi -tôt qu’on lui eut 
donné avis de cette délibération , il 
partit fecrétement (a) d’Ecolfe , arri- 
va à Londres, fe rendit au Parlement, 
obligea les Députés de fe retirer, & 
après qu’ils furent tous fortis , il ferma 
la falie, mit la clef dans fa poche , & 
fît pofer cet écriteau fur la porte, Mai- 
fon à louer. Ce fut ainfi que Cromwel 
vint à bout de difiiper avec une poignée 
de foldats & à ia vue d’un million d'ha- 
bitans , ce fameux Parlement d’Angle- 
terre , cette augufte Compagnie qui re- 
préfente le Corps entier de la Nation , 
& qui partage avec fes Rois l’autorité 
fuprême. , 

Cromwel pour fe maintenir dans for» 
ufurpation eut des guerres (b) à foure- 
n:r , mais il les termina avantageufe- 
ment , & fes fuccès achevèrent de ci- 
menter fa puilfance. Un nouveau Par- 


fa ! Ou il venait d’avoir de grands avan- 
tages fur les Eco!P>is auxquels il fit la guerre, 
parce qu’ils s’étoient déclarés en faveur de 
Charles II. 

(a) Contre la Hollande & l’EcofTe. 
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lement qu’il avoir alfemblé, lui conféra 
le titre de Protecteur de la République 
d’Angleterre , &c la cérémonie de Ion, 
infîallaricn fut des plus brillantes & des 
plus pompeufes. Il fit fon entrée .dans 
Londres comme un Souverain nouvel- 
lement placé fur le Thrône. On pré- 
tend que pendant la marche , une fiile 
de condition ( a ) âgée de vingt -cinq 
ans , entreprit de faire périr le Protec- 
teur , pour venger la mort de fon Ar- 
mant , que Çromwel avoit tué de fa 
propre main à la bataille de Saint Neds, 
Cette Demcifeile ayant formé Un pa- 
reil d elfe in , fongea pendant trois ans 
aux moyens de l’exécuter. Elle s’excr- 
ç.oit plufieurs fois le jour à tirer un pif- 
tolet chargé à balles contre un portrait 
de Cromwel, afin de s’apprendre à frap- 
per julle , &: pour s’accoutumer à ne 

Î oint s’effrayer à la vue de l’original. 

1 ne s’agi Ifoit plus que de trouver une 
occafion favorable $ elle fe préfenta 
dans la cérémonie dont je viens de par-. 
1 er. La jeune Angloife^fans avoir com- 


- (a) Cette De moifelle s'appellent Greinwil, 
elle étoit la Maîtreffe d’un frere eu Duc d 
Buckingham, 
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muniqué fon projet à perfonne, Te mît 
avec plufieurs Dames à un balcon d'où 
on pouvoit voir fort commodément 8c 
de bien près toute la marche. Lorfque 
Cromwel vint à palier , cette coura- 
geufe fille prend fon piftolet , le bande, 
ÔL tire fur le Protecteur. Un mouve- 
ment de frayeur que fit alors une Dame 
qui étoit proche de la Demoifelle , dé- 
tourna le coup ( a ) 8c fauva la vie à 
Cromwel. Au bruit du piftoler, le Pro- 
tecteur s’arrête, regarde 8c voit plu- 
fieurs femmes à genoux , qui toutes 
crioicnt miféricorde, excepté une feule 
qui dit d’une voix haute 8c alfurée; 
*> c’eft moi Tyran qui ai fait le coup, 
» 8c je ferois inconfolable de n’avoir pu 
» faire périr un montre tel que toj , fi 
* je n’efpérois qu’avant la fin du jour, 
» quelqu’autre fera allez heureux pour 
» exécuter le deflein que je viens de 
» manquer.- Cromwel écouta ces pa- 
roles avec un air de mépris , 8c fe con- 
tenta d’envoyer dans cette maifon un de 
fes Officiers, à qui les parens de lajeune 
■Demoifelle protefterent qu’elle avoit 


(à) Ce coup blefià le cheval d’un des fils 
Proteâeur qui étoit à côté de fon pere. 


Digttized by Google 




( f Confpirations en Angleterre. 3 1 ï 
Pefprit troublé depuis quelque tems. 
L’Officier touché des marques vifibles 
de leur douleur, laiffa cette fille entre 
leurs mains , à condition qu’il , l’ènfer- 
paeroient, & l’on n’a pu fçavoir depuis 
ce qu’elle étoit devenue. * 

Cronwel continua fa marche aullï 
froidement que s il ne lui fûc rien arri- 
vé. Quelque tems après fon inftaila- 
tion , il obligea le Parlement de fe ré- 
parer, fous prétexte que la République 
n’avoit point alors d affaires. 11 demeu- 
ra ainfi fieul maître du Gouvernement , 
& il ne refia plus aucune autorité ca- 
pable de balancer la Tienne. Sa mere 
étant venu à mourir, il fit enterrer fon 
corps à Weftminfter , qui efi le ( a ) lieu 
de la fépulture des Rois d’Angleterre, 
L’ambition de Cromwel étoit latisfaite, 
& il n’en étoit pas plus heureux. Il 
fentoit que fa vie étoit continuellement 
en danger; c’eft ce qui lui fit prendre 
des précautions qui dévoient empois 
fonner tous fes plaifirs. Il commença 
dès lors à vivre dans cette fervitude fa- 

r — » ■■ n 

(a) Ilavoitdéja fait enterrer au même en- 
droit Ireton Ton gendre , & Bradshaw , ce 
fréfident de la Cour de Juftice, <jui avoit 
ççndi Mnné Charles I, à mdjgsî 
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îiguante où font réduits les Tyrans. 
Obligé de porter des armes de dé- 
fenfe fous fes vêtemens, il ne laifioit 
approcher de lui que ceux qui avoient 
un intérêt vifible à fa confervation, 
comme fes enfans , fon beau-frere, fes 
gendres & quelques -autres perfonnes 
dont la fortune étoit attachée à la fien- 
ne : les Ambafladeurs même des Puif- 
fances étrangères, nepouvoient fe pré- 
fenter à fon audience fans être défar- 
inés. Dans la crainte d’être alfalfiné 
pendant la nuit , il fit faire un grand 
nombre de chambres dans l’apparte- 
ment du'Palais de Wite-hal qui regarde 
la Tamife. Chaque chambre avoit une 
trape par laquelle on pouvoit defcen- 
dre à une petite porte qui donnoit fur 
la riviere. C’étoit-là que Cromvel fe 
retiroit tous les foirs. Il ne menoit per- 
fonne avec lui pour le déshabiller, & 
ne couchoit jamais deux fois de fuite 
dans la même chambre. 

Enfin cet homme qui faifoit trem- 
bler toute l’Angleterre , cefia d’être 
redoutable , & délivra fa patrie d’un 
monftre odieux. Il fut attaqué fi vio- 
lemment de la gravelle , qu’il ne pou- 
voit plus monter à cheval fans relfentir 
4çs douleurs^pfupportables. Autant 

qu’il' 
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qu’il lui fut poflîble , il cacha fa mala- 
die ; mais le mal augmentant toujours » 
fon Médecin lui déclara qu’il n’en pour- 
voit pas réchaper, & lui confeilla de 
penfer à fa confcience. Cromwel le re- 
mercia de l’avis falutaire qu’il lui don- 
noit, & pria tous ceux qui étoient dans 
fa chambre de fe retirer , & de le laifler 
quelque tems s’entretenir avec fon Dieu# 
Sa prétendue méditation étant ache- 
vée , il fit rentrer tout le monde , & 
dit d’un air tranquille & content : » Ne 
» craignez rien pour moi , car Dieu 
» vient de me révéler fort clairement 
» que je ne mourrai point de cette ma- 
» ladie , & qu’il m’accorde encore plur 
» fieurs années pour accomplir les gran- 
» des chofes auxquelles il meréferve, 
» tout indigne que j’en fuis. 

Lorfque le Médecin fe trouva feul 
avec le malade , il lui témoigna qu’il 
étoit étrangement furpris de fon pror 
cédé,puifque n’ayant pas encore vingt- 
quatre heures à vivre , il ofoit dire avec 
tant d’afiurance qu’il feroit bien -tôt 
rétabli. Vous êtes un bon homme , répar- 
tit fur le champ Cromwel : ne voye\<* 
vous pas que je ne rifque rien par ma pré- 
diction ; carjije meurs , au moins le bruit 
de ma guérifon qui va fe répandre retien - 
To me IV* Q 
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flra tes ennemis que je puis avoir , 

Tiera /j2 remj à /nu famille de fe mettre en 
fûrtté ; & fi je réchappe , car vous n’etes 
point infaillible, me voilà reconnu de tous 
les / luplois pour un homme envoyé de 
J)ieu , & je ferai d’eux tout ce que je vou- 
drai. 

Cependant comme il vouloir faire 
paroître jufqu’à la fin fon zèle pour le 
î>ien public , il employa les derniers 
pnomens de fa vie à régler les affaires 
4 e la République. Il fit venir en fa 
chambre le Confeil d’Etat avec les 
principaux Officiers de l’armée , 8c les 
exhorta à choifir après fa mort, un 
froteéleur qui fut capable de main- 
tenir l’union des trois Royaumes , la 
pureté delà Religion , & la fplendeur 
de la République. Fléetwood le pria 
{au nom de tous les Officiers qui étoient 
préfens , de nommer lui-même fon fuc- 
ppfi'eur; mais Cromwelquj ne vouloit 
point caufer de ja’oufie entre tous ceux 1 
oui pouvoient prétendre au Protectorat, 
Je contenta de dire que l’Angleterre 
pe manquoit pas de grands hommes. Il 
p jouta cependant qu’il lailfoit des fils, 
^es gendres , & des foeaux-freres capa- 
bles de gouverner la Répûblique ; mais 
dans une affaire de çette ipportaa* 
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ce , ils ne dévoient avoir aucune conü- 
dération pour lui,& qu’il leur con- 
fedloit de fe mettre en prières , pouf 
obtenir du ciel la grâce de faire un bon 
choix. En finifTanc ces paroles , il leur 
préfenta la main, leur dit le dernief 
adieu , & expira tranquillement quel- 
ques heures après. 

Ainfi mourut Olivier Cromwel, qui 
fut tout à la fois , fçavant Théologien , 
brave Soldat, habile Général, profond 
Politique, grand homme d’Etat, mau- 
vais Citoyen, cruel Régicide & odieux 
ufurpateur ; lorlqu’il termina fa carrrie- 
re , il étoit âgé de cinquante-huit ans , 
& il en avoit paffé cinq au Gouver- 
nement de l’Angleterre avec le titre ds 
Protedeur.On lui rendit après fa mor* 
les mêmes honneurs qu’aux Rois d’An- 
gleterre, & on confia à fon fils Richard 
le Gouvernement de la République: 
mais le peu de capacité du nouveatt 
Protedeur, donna lieu au rétabliffe* 
ment de la Monarchie. 

Le Général (a) Monck voyant les 


(a) Georges Monck étoit lin fîmple Gen«* 
tilhomme au Comté ce Midlefex ; il com- 
U)i^nt}oit l’arjmjée <jue Cisunwel iaiflà en Eco$ 

<?>i 


( 
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divifions qui défoloient l’Angleterre ; 
réfolut de terminer enfin tous ces trou- 
bles, & de rétablir les chofes dans leur 
état naturel. Il prit bien garde de faire 
connoître fes defieins , & fe comporte 
avec beaucoup de prudence. Pour fa- 
ciliter l’exécution de fon entreprife , il 
cafla , fous dilférens prétextes , les Of- 
jÇciers qui lui parurent les plus fuf- 
petts , & leur en fubftitua d'autres fur 
lefquels il pouvoit compter. On afiemr 
bla enfuite un nouveau Parlement com- 
pofé , félon l’ancien ufage , de deurç 
Chambres , l’une des Seigneurs , & 


fe, & paffa en Angleterre avec Tes troupes , 
après la mort du Protecteur. Charles II. le 
Baron dç Monck , enfuite Comte de To- 
rington , & quelque tems après Duc d’Alber- 
male. Il embralfa la profeffion des armes dès 
fà première jeune(fe,& fit plufieurs campagnes 
pu fervice des Hollandois contre les Efpa- 
gnols. Etant de retour en fa patrie, il ne fon- 
geoit plus qu’à jouir dans fa maifon d’une pe- 
tite rente de deux cens cinquante guinées. 
Mais quand Ip guerre civile fut allumée , il 
fuivit d’abord le parti de Charles I. & paiïà 
enfuite dans l’armée des rebelles. Ce fut un 
■bonheur pour la Maifon de Stuart que Monck 
oütmanqué àla fidélité qu’il devoit à fon Roj. 
J1 n’aproit pas eu fous fes ordres une arméq 
<jui le en état de rétablir Charles II* 


Diç 
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l’autre des Communes. Dans la pre- 
mière, tous les Membres étorcnt dé- 
voués à Charles II^& dans la fécondé 
il fe trouva aufli un grand nombre de 
Députés Royaliftes. Deux jours après 
l’ouverture ae ce Parlement , on vint 
préfenter à Monck de la part du Roi , 
line Commiflîon de Général des trou- 
pes de la Grande Bretagne. Charles en-: 
voya aufli une Déclaration qui fut lue 
tn plein Parlement, & dans laquelle ce 
Prince témoignoit le défir qu’il avoit 
de remédier aux maux qui affligeoient 
l’Angleterre depuis fi long-tems. Il 

Ï iromettoit un pardon général à tous 
es coupables, qui dans quarante jours 
déclareroient par quelqu’a&e public 
qu’ils vouloient accepter cette faveur. 
On ne refufoit le pardon qu’à ceux que 
le! Parlement en jugeroit indignes. 
Charles accordoit aufli la liberté de 
Confcience à tous fes Sujets , & s’enga- 
geoit à fatlsfaire fes troupes fur les ar- 
rérages qui leur étoient dûs. 

Après la leélure de cette Déclara- 
tion , là Chambre haute vota que félon 
l’ancienne conftitution du Royaume y 
PAngleterre feroit gouvernée comme 
auparavant par un Roi & par un Parle- 
ment çompofé de deux Chambres. Lea 
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Communes fe conformèrent aux inten- 
tions de« Seigneurs , & par cet accord 
Charles II. fe vit rétabli fur le Thrône 
fans aucune condiSon. Le Parlement 
- fit ôter alors desRegiftres tous les aétes 
qui étoient contraires à la Royauté , & 
les Communes réfolurent de faire au 
Roi un préfent confidérable auiïi bien 
qu’aux deux Princes fes- freres. Après- 
que Charles eut été proclamé dans 
Londres , on lui envoya des Députés 
pour l’alfurer de l’obéiifance de la Na- 
tion. Il reçut ces Députés à la Haye , 
& partit de la Hollande pour fe rendre 
à Londres , où il entra au milieu des 
acclamations de tous fes Sujets. 

Dès que Charles II. fut placé fur le 
Thrône , il fongea à venger la mort de 
fon pere. Il publia une proclamation 
par laquelle il ordonnoit à tous les Ju- 
ges qui avoient condamné le feu Roi, 
ae fe rendre prifonniers dans Pefpace 
de quinze jours , fans quoi ils feroient 
exclus de l’aéle du pardon. Il y eut dix- 
neuf de ces Juges qui fe mirent en pri- 
fon : d’autres Sortirent du Royaume 
8c on en prit quelques-uns lorfqu’ils- 
chercherent à prendre la fuite. De qua- 
tre-vingt perfonnes qui avoient eu part 
à la condamnation du dernier Roi } il 
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n’y en eut que dix d’exécutés. Ils furent 
pendus & é centrés tous vifs , comme 
eoupablesdu crime de haute trahifon aii 
premier chef. Ceux qu’on ne condamna 
pas à mort, furent punis parle b an ni .fu- 
ment ou par la prifon , ou par la perte 
de leurs biens. On exhuma les corps 1 
d’Olivier Cromwel , d’Iretcn & de 
quelques autres Régicides. On traîna 
fur la claye leurs cadavres pourris jnf- 
qu’au gibet de Tyburn, où ils re fièrent 

{ >endus l’efpace d’une journée ,■ 6c on 
es enterra enfuite fous la potence* 
Quant à la famille de CromWel , fa 
Veuve fortit de la Grande-Bretagne* 
6c fe retira fecrettement à Hambourg' 
avec ce qu’elle put emporter de pi us- 
précieux. Richard & Henri fes deux 
fils , dont le premier étoit parvenu > 
comme nous l’avons dit , au Pro:eclo~ 
rat , s’enfevelirent eux mêmes dans une 
©bfeurité volontaire 3 une partie de 
leurs parens dilparut, 6c les autres 
voyant que le nom de Cromwel, les fai- 
foit regarder comme le refke odieux de 
la tyrannie , reprirent leur ancien nom* 
de Williams , de forte qu’il ne refla ea 
Angleterre aucun veftige de la raeg? 
de cet homme extraordinaire qui avoir 
joué un fi grand rôle pendant fa vie* ÿ 
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Charles II. au commencement de Ton 
régné fut adoré de fes Sujets; mais 
dans la fuite on forma plufieurs com- 
plots contre ce Prince. Je vais parier 
d’abord de la Conjuration Papijte qui 
pafla pour réelle dans l’efprit de plu- 
fieurs perfonnes , & que d’autres ont 
traitée de chimère. Il s’agifloit i°. de 
tuer le Roi , 2 °. de renverfer le Gou- 
vernement, 3 0 . de détruire la Reli- 
gion Proteflante. Ce qu’il y a de fin- 
gulier , c’eft qu’on accufoit le Roi & le 
Duc d’Yorck fon frere , d’être auteurs 
d’un pareil projet. Sans le premier ar- 
ticle , la chofe ne feroit pas contre la 
vraifemblance ; mais peut- on fuppofer 
qu’un Prince foit le chef d’une confpi- 
ration qui doit le priver de la vie ? On 
répond à cela , que le Roi n’avoit con- 
noilfance que des deux derniers arti-1 
clés, & que les autres Confpirateurs j 
pour mieux réufïir dans le projet qu’ils 
avoient formé par rapport au Gouver- 
nement & à la Religion, dévoient com- 
mencer par aflafliner le Roi & mettre 
à fa place le Duc d’Yorck, comme un 
Prince qu’ils regardoient très-propre à 
favorifer leurs defleins. 

Celui qui le premier découvrit cette 
jgQnfpiration, ou qui inventa cette ca*s 
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ïomnie, fut un certain Titus -Oates-j 
qui fe fit , dit- on , Catholique , afin de 
pouvoir épier toutes les démarches de 
ceux qui profefloient la Religion Ro- 
maine, & d’être enfuite leur Délateur 
en cas qu’ils vinffent à former quelques 
complots. Comme il n’étoit pas fore 
opulent , on lui confeilla de tenter ce 
moyen de faire fortune. Ce fut dans le 
Séminaire Anglois de Saint Orner qu’il 
fit ces décSuvertes. Il les communiqua 
auflî-tôt à un Miniflre de Londres , ap- 
pellé Efrael - Tongue : celui - ci drefla 
aufli-tôt un Mémoire contenant ce qu’il 
venoit d’apprendre , & il préfenta cet 
Ecrit au Roi qui n’y fit pas beaucoup 
d’attention. Tongue & Oates réfolurenc 
d’en inftruire le Parlement. Sur la dé- 
pofition de ces deux Délateurs , on ar- 
. rêta plufieurs perfonnes, parmi lefquel- 
les fe trouvèrent quelques Jéfuites & 
d’autres Prêtres Romains. 

Dès que cette nouvelle comménça 
à tranfpirer, la confïernation fe répan- 
dit bientôt dans la Ville de Londres» 
& on ne douta pas un inflant que les 
Catholiques n’euffent formé les plus 
noirs projets. Le Parlement donna toute 
fon attention à cette affaire qui lui pa- 
jut de la dçrniere importance. On exa; 
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mina Titus -Ôater pendant plufieurgï 
heures , &. après cet examen , on lui. 
demanda, feion la coutume, s’il n’avoit 
plus rien à ajouter, il répondit que nonj, 
cependant dans la fuite , il ajouta bien 
des chofes à fa dépofition. Les Com^ 
munes décidèrent alors qu’il y avoit. 
une horrible & infernale Conjuration des 
Papifles pour ajjajjiner le Roi , renverfer 
le Couvernement & détruire la Religion 
Protejlante. La Chambre Hàute fut do. 
même avis que. celle des Communes , 
& on fit arrêter fur le champ vingt-fix: 
des Confpirateurs , parmi lefquels il Te 
trouva cinq Seigneurs Catholiques. 

Sur ces entrefaites , un certain Bedloe 
vint révéler plufieurs chofes au fujet. 
de la confpiration. Il déclara qu’il étoir 
né Proteftant; mais qu’jl avoit embraf- 
fé la Religion Romaine à la perfuafiom 
des Jéluites qu’il chargea furieufement 
dans fa dépofition. Mais quel fond pou- 
voit-on faire fur le témoignage d’un 
homme que la plupart des Hiftoriens 
traitent comme un parfait fcélérat { 
Tout ce que venoit de dire le CapU 
taine Bedloe, occafionna une Proclama- 
tion , par laquelle le Roi promettoit 
une récompenfe , & le Parlement palfa 
un Bill qui déclaroit les Catholiques 
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incapables d’avoir féancc dans aucune 
des deux Chambres. 

On procéda contre les Confpira- 
feurs. Plufieurs furent condamnés à' 
mort ; mais tous perfiflerent jufqu’à la* 
fin à foutenir qu’ils écoient innocens.- 
L06 Ecrivains Catholiques & Protef- 
fans ont beaucoup exercé leur plume ; 
fur cetce matière ; les premiers, pour' 
prouver la réalité delà confpiration 
les féconds, pour en démontrer la fauf-- 
feté. Cette affaire n’a jamais été bien' 
éclaircie. Je prendrai bien garde de me; 
déclarer pour ou contre les fentimens* 
qui partagent les Hiftoriens. Il me fuf- 
fira de dire que le méchant caraélère des^ 
Délateurs , l’animofité du Parlement - 
contre les Papilles, la fermeté avec la- 
quelle les accufés nièrent jufqu’au der-- 
nier foupir les crimes dont on les accu-*- 
foit , bien d’autres circonflances <.jue les ; 
bornes de cette hiftoire m’empechenf 
de détailler ; tout cela forme un préju- 
gé confidérable en faveur de ceux qui» 
regardent cette conjuration comme une-’ 
«himère. 

• La Conjuration P rot ejlante dont on‘ 
parla quelque tems après , n'éroit peut-- 
être pas plus réelle. Il s’agiîloit de^ 
i’afTurer des Gardes du- Roi, d’affiégptf 

Gvjj 
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Charles & Ton frere dans Wittehal , de 
fe rendre maître de la perfonne de ces 
deux Princes, & de les aflfaffiner lorf- 
qu’its reviendroient de Newmarket. Il 
en fut de cette confpiration comme de 
la précédente; c’eft- à-dire, que les té- 
moins foutinrent conftamment que cêux 
Qu’ils accufoient étoient coupables, & 
que les accufés ne voulurent jamais 
convenir du crime qu’on leurimputoir. 

Il fe trouva parmi les Confpirateurs 
des gens d’une grande diftrnéHon , 

' cntr’autres le Duc de (a) Montmouth, 
le Lord Rulfel , & le Colonel Sydney. 
Les deux derniers laiflferent leur tête 
fur un échaffaut. De tous ceux qui fu- 
rent mis à mort pour cette confpira- 
tion réelle ou chimérique , le Lord 
RufTel fut celui qu’on regretta davan- ' 
tage. Ce Seigneur étoit généralement 
eftimé , & comme il avoit été autre- 
fois un des plus ardens Promoteurs du 
Bill ( b ) d’exclufion , on crut que la 
Cour n’avoit agi que par un motif de 


(a) Le Duc de Montmouth étoit fils natu- 
rel de Charles II. 

(b) Bill pour exclure du Throne le Due 
idTorck frere du Roi & l’héritier préfomptif 
jje la Cçurçane. 
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vengeance. Le Duc de Montmouth 
obtint fa grâce, mais on n’eut pas pour 
lui la même indulgence fous le régné 
fuivant. 

Charles II. Prince indolent , fpiri- 
tuel & voluptueux , mourut en 
Comme il n’avoit point d’enfans légi- 
times , le Duc d’Yorck fon frere mon- 
ta fur le Thrône. Le régné de ce Mo- 
narque va encore nous fournir de fin- 
guliers événemens. Nous allons voir 
des peuples s’oppo r er au rétablifiement 
d’une Religion qu’ils avoient profefifée 
pendant plufieurs fiécles , lever l’éten- 
aart de la révolte contre leur Souve- 
rain, appeller à leur fecours un Prince 
étranger , lui mettre la Couronne fur 
la tête, en priver pour toujours le lé- 
gitime pofifefTeur, renverfer l’ordre de 
la fucceflîon établie par les Loix,& con- 
damner à un exil éternel les fils de leurs 
anciens Maîtres. 

Le Duc d’Yorck ayant été procla- 
mé Roi fous le nom de Jacques II. dé- 
clara au commencement de fon régné 
qu’il vouloit gouverner félon les Loix 
du Royaume , & qu’il fe feroit un de- 
yoir de défendre & de foutenir la Reli- 
gion Anglicane. Si Jacques eût per- 
fiflé dans ces fentimens , il fe feroit 
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épargné bien des di (grâces y mais dès 
que ce Prince crut que fon autorité 
étoit iolide ment affermie ; il forma tout 
à ia fois deux entreprifes , dont une 
feule étoit plus que iuffifante pour le 
rendre odieux aux Anglois^ Il voulut 
fe rendre abfolu dans les Etats & ré- 
tablir la Religion Catholique. Les voies 
de douceur ne furent pas les moyens 
qu’il employa pour faire réuflir fes pro- 
jets. 

Après la révolte & l’exécution du 
{ a ) Duc de Montmouth, le Roi fit une 
recherche exaéte des autre-s rebelles.- 


(a) Le Duc de Montmouth, fils naturel de' 
Charles II. revint des Pays-Bas où il avoit été 
banni , & débarqua au port de Lime dans la 
Province de Dorfet le rt de Juin i68ÿ, à-Ia 
tête de deux mille hommes : il publia qu’il 
ji’avoit pris les armes que pour maintenir la 
Religion Proteftante ; mais en même-tems il 
le fit déclarer Roi. Il livra une bataille , la- 
perdit, fut pris, condamné à mort & décapité.- 
C’étoit un des plus beaux hommes d’Angle- 
terre ; mais on auroit pû lui appliquer ce paf- 
Page latin. O lepidum caput , Ji cerebrum kabe~ 
tet. II fut fort regretté , fur-tout des Dames 
Angloifes. Le Duc de Montmouth avoit ob- 
tenu unRégimenten France où fi fervit quelj 
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Le Chancelier Jeffrey s & le Major Gé- 
néral Kirck qui Turent chargés de cette 
commifiion , fe portèrent à des excès 
de barbarie dont le récit fait horreur». 
Jamais on n’a voit donné tant d'occu- 
pation aux Bourreaux, & le cruel Jef- 
frey s fe vantoit publiquement d’avoir 
fait pendre plus de gens lui feul , que^ 
tous les Juges d’Angleterre enfemble 
depuis Guillaume le Conquérant. 

La confternation fut bientôt répan- 
due parmi les peuples , & il ne fe feroit' 
pas trouvé alors un feul Anglois affez’: 
Hardi pour fe foulever contre un Roi 
qui fçavoit fe venger d’une manière IL 
terrible. Les circonftances parurent fa- 
vorables à Jacques IL &. il réfolut de; 
travailler au rétabliflement de la Reli- 
gion Romaine. On commença par l’Ir- 
lande. Le Duc d’Ormond qui y com- 
mando’t en qualité de Vice-Roi , fut 
rappel; é , & on envoya à fa place deux 
Lords- juflices qui étoient plus propres 
que lui à faire réuflir les projets de la.- 
Cour. On établit un Confeil Privé : la’ 
plupart de fes Membres étoient Catho- 
liques ; & comme on craignoit quelque.' 
révolte de la part dès Proteftans , orv 
trouva des prétextes pour les-défarmer.- 
ï-e Roi qui ne v-ouloit avoir que des 
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troupes fur lefquelles il pût compter, 
donna le pouvoir au Colonel Richard 
Talbot , de caffer tous les Officiers & 
Soldats qu’il jugerait à propos. Ce Co- 
lonel étoit un Catholique des plus ar- 
dens, qui fe conforma avec plaifir aux 
intentions de fon maître. Talbot, pour 
récompenfè de fes fervices , fut fait 
Comte deTyrconel & Lieutenant Gé- 
néral de l’armée d’Irlande» 
L’Angleterre entretient peu de trou- 
pes en tems de paix. Il en réfulte deux 
grands avantages pour les habitans de 
ce Royaame. Premièrement , ils font 
exempts de fubvenir à la dépenfe qu’en- 
traîne uécelfairement une armée nom- 
breufe. En fécond lieu, ils n’ont point 
à craindre qu’on emploie la force pour 
leur ravir une liberté dont ils font ex- 
trêmement jaloux. Dans un pays où le 
Souverain a toujours un grand nombre 
de Soldats à fa difpofition, il eft facile 
de contraindre les peuples à fubir le 
joug qu’on veut leur impofer. 

Jacques II. fentant bien qu’il ne 
pourrait réuflir dans fes projets fans le 
fecours d’une armée qui fût prefque 
toute compofée d'Officiers & de Sol- 
dats Catholiques, tâcha de déterminer 
fçs Sujets à lui fournir les moyens 
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rétablir une Religion que la plupart 
avoient en horreur. Ce fut dans ce def-; 
fein que le Roi demanda au Parlement 
qu’on entretînt un bon corps de trou- 
pes, afin d’empêcher à l’avenir les ré- 
voltes qui n’étoient que trop fréquen- 
tes dans le Royaume. Jacques déclara 
en même-tems , qu’ayant toujours été 
bien fervi par les Catholiques , il fou- 
haitoit qu’on n’eut aucun égard à l’aéle 
du Te/?, qui excluoit de tout emploi 
les partifans de la Religion Romaine. 

Le Parlement fut extrêmement fur- • 
pris d’une pareille demande , & il y eut 
de grands débats dans les deux Cham- 
bres, pour fçavoir fi on de voit remer- 
cier le Roi de fa harangue. Le Mar- 
quis d’Halifax dit à ce fujet : »jPour- 
» quoi ne pas faire des remercîmens 
» à Sa Majefté , puifqu’elle nous a par- 
*> lé avec franchife , & nous a fait con- 
» noître fans détour où elle vouloit al-i 
» 1 er. Après bien des délibérations , il 
fut décidé qu’on accorderoit unfecours 
d’argent au Roi pour rendre la milice plus, 
utile . Quoiqu’il ne fût pas queftion de 
troupes réglées, on mettoit Jacques II.' 
en état d’en avoir. L’article des foldats 
Catholiques fouffrit plus de difficultés: 
pour ne pas mécontenter tout-à-fait ut| 
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Souverain qui a voit f^u fe faire d'ail 1 ?** 
dre, les Communes prirent la rélolu- 
tion de drefler un Bill qui rendroit ca- 
pables de fervir un certain nombre 
d’Officiers Papijlcs que le Roi juge- 
roit à propos de nommer. Tous ces 
ménagemens ne contentèrent point 
Jacques II.Ce Prince voyant qu’on ne 
vouloit pas lui accorder (ans reftriétion 
tout ce qu’il demandoit , prit le parti 
de proroger le Parlement. 

Depuis long-tems l’exercice publie 
de la Religion Romaine , étoit défen- 
du en Angleterre fous des peines très- 
figoureufes ; mais Jacques fit décider 
par quelques Juges que les Souverains 
«voient droit de difpenfer des Loix, 
Après cette décifion, il fut permis au* 
défaites d’ériger des Séminaires & des 
Collèges. On vit aufli quatre Evêques 
Catholiques facrés dans la Chapelle du 
Pvoi ; les Religieux parurent avec les 
habits de leur ordre; on fit venir une 
grand nombre de Millionnaires étran- 
gers. Le Clergé Anglican eut défenfe 
de prêcher Ja controverfe : on établit 
pour juger les affaires Eccléfiaftiques , 
une nouvelle Cour compofce de quel- 
ques Prélats & de plufieurs Laïques, 
parmi leiquçls Jeffreys tenok le.pre- 
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“mier rang. Outre cela le Fvoi avoir for- 
mé attez près de Londres un camp de 
quinze mille hommes où Ton difoit la 
Mette tous les jours. Les Anglois vi- 
rent bien qu’on vouloir faire triompher 
la Religion Romaine : c’cfl: ce qui dé- 
termina un Miniftre appellé Johnfon , à 
compofer un écrit dans lequel il exhor- 
ta les Officiers & les foldat? à ne pas 
favcrifer les detteins d’un Roi , qui ne 
cherchoit qu’à établir le Papifme & à 
détruire les Loix fondamentales du 
Royaume. L’Auteur de cet auda- 
cieux libelle fut dégradé , mis trois 
fois au Pilory , fouetté depu's New- 
gate jufqu’à Tyburn , & condamné à 
payer une amende de cinq cens marcs 
d’argent. 

Jacques II. travaillort à faire des 
Profélytes parmi les Courtifans , 8c 
tous ceux qui refufoient çTembratter la 
Religion Catholique , éroient bientôt 
dépouillés de leurs charges 8c de leurs 
emplois. Quelques - uns ouvrirent les 
yeux à la lumière , & abjurèrent dte 
bonne foi leurs erreurs jmais un argu- 
ment contre lequel le plus grand nom- 
bre des Seigneurs Anglois ne put pas; 
tenir , fut la crainte de perdre les bon- 
pfs grâces du Roi, Si Jacques IL dan$ 
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toutes fes démarches ne fît pas voit 
beaucoup de prudence, ce Prince mon- 
tra du moins un grand zèle pour fa Re- 
ligion. Les motifs qui le firent agir , 
étoient fort louables ; mais on auroit 
fouhaité plus de fageffe dans le choix 
des moyens qu’il falloir employer. Il 
prit le contre -pied de bien d’autres 
Souverains qui ne balancent pas un infc 
tant , lorfqu’il s’agit de facrifier la Re-ï 
ligion à la Politique. 

Le Roi d’Angleterre voulant faire 
connoître fes defleins d’une maniéré 
encore plus éclatante, envoya le Comte 
de Caftslmaine à Rome pour réconci- 
lier la Grande-Bretagne avec l’Eglife 
Romaine. On s’imagine peut être que 
PAmbaflfadeur Anglois fut reçu avec 
une joie infinie par le Souverain Pon- 
tife. Ii en arriva tout autrement. In- 
nocent XI. qui occupoit alors le Saint 
Siège , fçachanr que les affaires de la 
Religion Catholique n’étoient pas fort 
avancées en Angleterre , ne jugea pas 
à propos d’entamer une négociation 
dont il ne pouvoit pas encore fe pro- 
mettre un heureux fuccès. On accorda 
à la vérité plufieurs audiences au Com- 
te de Caflelrnnine ; mais toutes les fois 
vouloxt parier ^ une toux incojft-» 
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mode dont le Pape fe trouvoit alors 
{urpris, interrompoit la harangue de 
rAmbaiTadeur. Celui-ci Tentant que fa 
préfence n’étoit pas fort agréable, prit 
le parti de fe retirer, 8c on ne fit au- 
cuns efforts pour le retenir. On lui con- 
feilla feulement de voyager le matjnà 
la fraîcheur, 8c de fe repofer pendant 
la chaleur du jour. Tel fut le fuccès 
d’une Ambaffade, qui , au lieu de con- 
tribuer à laconverfion de l’Angleterre, 
comme Jacques II, s’en étoit flatté, 
ne fervit qu’à avancer la ruine de cet 
imprudent Monarque. 

Qu’on ne m’accufe pas de témérité, 
fi je blâme aujourd'hui la conduite d’un 
Prince , à qui les plus fages Catholi- 
liques de fon tems repréfentoient fans 
ceffe que la trop grande vivacité de fon 
eèle ne pouvoit qu’être préjudiciable 
à la Religion Romaine & à celui qui 
vouloit la rétablir. Jacques II. qui 
étoit d’un caraétère altier 8c impé- 
rieux , n’eut aucun égard à des repré- 
sentations fi raifonnables , 8c il aima 
mieux Suivre des confeils violensdpnt 
il fut la vi&ime. 

Les Anglois témoignèrent d’abord 
leur mécontentement par des écrits fa- 
briques , dans lefquels pn tournoit en 
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fon zèle pour la Religion Catholique, 
il recevoit très favorablement tous les 
Proreflans François qui vendent Te ré- 
fugier dans Ces Etats. Il vüuloit fans 
doute prouver par cette conduite , 
qu’il n’avoic aucun deilêin de perfécu- 
ter ceux de fes fujers qui perfiftaroient 
dans la Religion Anglicane. Le Roi 
fuivit en cette occafion les régies d’une 
,alfez judicieufe politique ; mais il s’en 
écarta furieulement lorfqu’il admit dans 
le Confeil le Pere Peters. Celui-ci étoit 
Jéfuite & ConfcÆur du Roi. Jamais il 
n’y eut d’homme plus vain & plus pré- 
(omptueux. Il s’imaginoitr avoir des ta»* 
lens fupérieurs pour le Gouvernement. 
Son crédit exceflif excita la jaloufie 
des autres Minières , & lui attira la 
haine des Anglois ; mais il s’embarraf- 
foit peu d'être déteflé de toute la na- 
tion , pourvu qu’il eut la confiance de 
fon maître. Peters avoit une Cour plus 
pombreufe que celle du Roi. On voyoit 
à fon lever une foule de Seigneurs qui 
rampoient d vant un homme pour le- 
quel ils n’avoient que des fentimens 
d’ayerfion. On trouve en Angleterre 
d’aufli bas courtifans que parmi les au- 
tres peuples de l’Europe L’arrogance» 
P iPetçrs augmentoit tous les 
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avec fon crédit. Il étoit devenu d’une 
fierté infupportable depuis qu’il fça- 
voit qu’on avoit demandé pour lui un 
chapeau de Cardinal ; mais le Pape qui 
fut inflruit par fon Nonce de la con- 
duite de ce Religieux, ne voulut ja- 
mais le décorer de la Pourpre Romaine, 
& il refufa même des (a) difpenfes pour 
un Evêché auquel le Roi venoit de 
nommer cet ambitieux Jéfuite. 

Depuis trois ans que Jacques II.' 
étoit fur le Thrône , il avoit fort avan- 
cé les affaires de la Religion Catholi- 
que ; mais il ;n’étoit pas facile de ter- 
miner entièrement cette grande entre- 
prife , tandis que le Parlement ne fe- 
conderoit pas les intentions du Roi. 
Celui-ci fit donc tous fes efforts afin 
que le choix des Députés ne tombât 
que fur des perfonnes dévouées aux 
intérêts de la. Cour. Tous les manèges 
qui furent employés en cette occafion, 
■devinrent inutiles, & le Roi fe vit 
contraint d’avoir recours à d’autres ex- 
pédiens. Il leva de nouvelles troupes , 
donna des ordres pour l’augmentation 


(a) Les Jcfuites renoncent par vœu à tou- 
tes dignités Ecclélîaftiques : ils ne peuvent 
■les obtenir qu’avec une diipenfe du Pape* 

üs 
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de fa flotte , diflribua les«mplois à des 
Officiers Catholiques , écrivit aux 
Etats Généraux de lui renvoyer quel- 
ques Régimens Anglois & Ecoflois 
qui étoient a&uellement au fervice de 
la République, & publia enfin une Dé- 
claration pour établir la liberté de con- 
fidence. 

Ce dernier article lui tenoit fort à 
cœur par i’envie qu'il avoit ' d abolir 
l’a&e du 7 c/7, qui étoit fl contraire aux 
Catholiques. Quelques Prélats Angli- 
cans, à la tête defquels fie trouvoit l’Ar- 
chevêque de Cantorbery , réfolurent 
de ne point faire la leéture de cette 
Déclaration , quoique cela leur eût été 
expreifément ordonne, & ils préfen- 
terent même à ce fiujet une Requête 
dont le Roi fut très-mécontenr. Il y eut 
de Amples -Miniflrcs qui montrèrent 
beaucoup de fermeté. L’un d’eux ne 
voulant pas défobéir , & fentant de la 
répugnance à faire ce qu’on lui com- 
mandoit, dit à fies Paroifliens : mes 
chers freres J j’ai un ordre exprès de lire 
la Déclaration du Roi pour la liberté de 
confcience : mais je ne crois pas qu’il y ait 
un ordre pour vous d’en écouter la lefture. 

Les Evêques qui avoient préfenté la 
Re quête, furent cité? devant le Con- 
Joins IV x £ 
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fèil. On les«envoya à la Tour, fous 
prétexte qu’ils avoient fait un libelle 
fiéditieux contre le Roi 8c le Gouver- 


nement. Cette démarche de Jacques II, 
fut regardée comme une injuftice crian- 
te , & on donnoit à ce Prince les noms 
les plus odieux , tandis qu’on combloit 
d’éloges les Evêques qui venoient d’être 
èmprifonnés. Ces Pré-ars apres avoir 
été enfermés pendant quelque tems dans 
la Tour , comparurent devant la Cour 
du Roi, dont ils n’avoient pas voulu re- 
connoître la Jurifdiélion. La grande 
Salle de Weflmirdler où devoit fe juger 
cette importante affaire , fut remplie 
d’une infinité de perfonnes de toutes 
les conditions. Il y avoit des Avocats 
pour le Roi 8c pour les Evêques. On 
plaida de part 8c d’autre avec beaucoup 
de chaleur. Les Juges après avoir en- 
tendu les deux parties , déclarèrent les 
Jîvêques non coupables , &. !çs renvoyè- 
rent abfous. Un pareil Jugement fie 
autant de plaifir au peuple, qu’il caufa 
lie chagrin au Roi. Celui - ci vit bien 
qu'il falloit employer la force pour 
l’exécution de lès projets ; mais avant 
quede fefervird’un moyen fiviolent,il 
voulut éprouver l’obéinance des trou- 
çç deffein le Roi le rendit m 
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camp de Honflow pour connoître les 
difpofitions préfentes de l’armée. Un 
Alajor adreflant la parole aux Officiers 
& aux Soldats , leur dit de la part du 
Roi : Ceux d’entre vous qui ne voudront 
pas contribuer à la révocation du Tejl (r 
des loix pénales , n’ont qu’à pofer leurs 
armes par terre. Quelle furprife pour le 
Roi de ne voir prefque perfor.ne fe dé- 
clarer pour lui ! Relere% vos armes, dit ce 
Prince outré de dépit,;e ne vous ferai pas 
une autre fois i’ honneur de vous conjulter 
Jacques II. ne trouva pas les Officiers 
de la flotte mieux difpofés à le fervir. 

La Pituation de ce Monarque étoic 
pour lors fort embarraffante. Il ne pou** 
voit plus reculer après toutes les dé- 
marches qu’il venoit de faire ; d’un 
autre côté il fe voyoit dépourvu 
des moyens les plus néccffaires pour 
l’exécution de fon entreprife. Quel 
parti prendre en des circonflances fi 
difficiles ? Jacques II. ne fe laifla point 
effrayer à la vue des obftacles. Il con- 
noilfoit parfaitement le génie des An- 
glois qui ont en horreur tout ce qui 
fent la tyrannie. Ilfçavoitquefon pere 
avoit pafle du Thrône fur l’échaffaut , 
pour avoir voulu étendre trop loin fon 
pouvoir. Toutes ces cpnfidérations ne 
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lurent pas capables d’arrêter un Prince 
.qui avoit réfolu de tout rifquer pour 
foutenir les intérêts de la Religion Ro- 
maine. En effet le Roi montra dans fa 
conduite un deffein fi marqué d’anéan- 
tir le parti des Proteftans, que ceux-ci 
fongerent enfin à prendre des mefures 
pour fauver leur Religion du péril qui 
la menaçoit. Dès ce moment on vit les 
Seétes les plus oppofées (e réunir en- 
semble. Les IViggs mêmes & les Torys 
fufpendirent leur gnimofité réciproque, 
pour la tourner contre un Prince qu’ils 
regardoient comme un Tyran. 

De pareilles diipofitions annonçoient 
une révolution prochaine , auffi ne tar- 
da-t elle pas à arriver. Il ne s’agiffoit 
plus que de chercher des moyens pour 
ja faire réuflir ; on n’en trouva point 
fie plus fûr que de s’adreffer au Prince 
R’Orange, qui en qualité de Stathouder 
£ 1 de gendre du Roi, de voit naturel- 
lement prendre cette affaire à cœur ; 
Car premièrement il y avoit entre Jac- 
ques II. de Louis XI. V. une très- grande 
ynion qui pouvoit devenir très -pré- 
judiciable à la Hollande, En fécond 
lieu , le Prince d’Orange pouvoit affû- 
ter à fon epoufe la fucceffion au Thrônç 
^nodeterre , & paf^cr lui -même 


Digitized by 




(y Confpiratiôm en Angleterre. f 
Stathoudérat à la Couronne. Ces mo- 
tifs , fur-tout ce dernier , croient bien 
capables de déterminer un gendre am- 
bitieux à fe déclarer contre fon beau- 
pere : auffi Guillaume de Naffau ne fie 
aucune difficulté 3e fe mettre à la tête 
d'une troupe de Sujets rebelles qui voû- 
taient détrhôner leur Souverain. Orr 
ne manque jamais de prétextes honnê- 
tes pour j ufïifier tout ce que de pareil- 
tas entreprises peuvent avoir d’odieux/ 
Il ne s agüloit . difoit-on , que de fe- 
eourir un peuple opprimé , & de fàu- ' 
ver la Religion & le Gouvernement 
d’Angleterre. On fe donnoit bien gar- 
de de lai (fer entrevoir qu’on fongeoit ;V 
ufurper une Couronne fur laquelle on. 
navoit aucun droit légitime. Il eft ce- 
pendant bien vraifemblable que Guil- 
laume de Naffau avoit formé dès - lors 
le defièin de fe mettre à la place de 
Jacques II. Efl-il des Princes qui veuil- 
lent fe facrifier pour les intérêts d’un»' 
nation étrangère ? Quoiqu’il en foit,’ 
le Prince cl'Orange accepta les propo- 
rtions qui lui furent faites de la part 
de quelques Seigneurs Anglois. 

Ha Hollande entra dans les vues du 
Stathouder , & on fit dès ce moment 
tas préparatifs néceflaires pour l’exéçi*" 

P iij 
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tion d’une entreprife fi importante. II 
falloir conduire cette affaire avec beau- 
coup de fecret ; mais comment lever 
des troupes & équiper une flotte , fans 
donner des foupçons à celui contre le- 
quel toutes ces chofes étoient defli- 
néesf D’heureufes circonftances fervi- 
rent à couvrir les defleins de Guillaume 
deNaflau. Il y avoit alors un différend 
entre le Prince de Bavière & le Cardi- 
nal de Furftemberg, au fujet de l’Elec- 
tion d’un Archevêque de Cologne. Les 
brouilleries que cette affaire occafion- 
na, fournit aux Etats Généraux un 
prétexte d’affembler une armée près de 
•Nimegue. Outre cela l’apparence d’une 
'guerre prochaine avec la France met- 
toit la Hollande dans le cas de prépa-; 
*er une flotte confidérable. 

Tandis qu’on travailloit à renverfer 
du Thrône le Roi d’Angleterre, ce 
Monarque vivoit dans une parfaite fé- 
icurité , & n’appercevoit pas l’orage 
qui étoit prêt a fondre fur lui. Son ri- 
val au contraire fe comportoit avec 
une prudence qui luiauroit fait beau- 
coup d’honneur,fi elle eût été employée 
pour une meilleure caufe. Malgré les 
précautions que prenoit le Prince d'O- 
fÿtfige afin qu’on ne découvrît pas Tes 



Cf Confpitations en Onglet erre. 94^ 
deffeins , le Comte d’ A vaux notre Ara* 
baffadeur en Hollande, forma des foup- 
çons dont il fit part au Roi fon Maître. 
Louis XIV. avertit aufli-tôt Jacques 
II. de le tenir fur fes gardes ; mais les 
Monarque Anglois ne voulut jamais 
croire des choies qui n’étoient que 
trop véritables , & il s’imagina que ' 
c’étoient des pièges qu’on lui tendoit 
ppurj’empêcher de pourfuivre fes pro- 
jets. Cependant comme il recevoit tous 
les jours des avis au fujet de l'arme- 
ment qui fe faifoit en Hollande , il fe 
détermina enfin à prendre des précau- 
tions j mais il ne voulut pas -accepter 
une armée de trente mille hommes que 
lui offrit Louis XIV. On ne pénétre 

Î as aifément les raifons qui engagèrent 
acques II. à refufer un fecours qui lui 
étoit fi néceffaire. Il ne croyoit peut- 
être pas d’abord que le danger fût fi 
preflant ; mais il eut bientôt lieu de 
s’appercevoir que l’affaire étoit des plus 
férieufes. Le départ du Prince d’Oran- 
gen’étoit plus un myftére,& on fçavoît 
que plufieurs Seigneurs Anglois avoient 
deflein d’embraffer fon parti. Le Roi 
d’Angleterre alloit être obligé de fe 
défendre, & contre des étrangers, & 
contre fes propres Sujets. Ceux-Ci 
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n’étoient pas les moins à craindre : on 
chercha donc à gagner leur affeélion ; 
mais il n’étoit plus tems , & tous les 
moyens qu’on employa , furent inuti- 
les. Il fallut prendre d’autres mefures. 
Le nombre des troupes fut augmenté. 
On donna des commilfions pour lever 
de nouveaux Régimens d’infanterie &c 
de Cavalerie^ toutes les milices eurent 
ordre de fe tenir prêtes à marcher au 
premier commandement , & le Comte 
de Feversham fut nommé Général de 
l’armée Angloife. Jacques II. publia 
enfuite une proclamation qui étoit à 
peu près conçue en ces termes- 

» Nous avons eu des avis très cer- 
» tains qu’une armée nombreufe doit 
» bientôt partir de la Hollande dans.le 
* delfein d’envahir nos Royaumes, Quoi- 
=> qu’on. publie par-tout que c’eft pour 
» défendre la liberté ôc la Religion de 
® nos peuples , il eft néanmoins évident 
» qu’on ne fait tous ces grands prépa- 
» ratifs , que peur s’emparer de notre 
» Couronne, & pour alfujettir les An- 
po glois à unepuifiance étrangère. Quel- 
» ques-uns de nos Sujets animés par 
» un efprit de révolte, ne s’occupent 
» qu’à former de noirs complots & à 
» troubler la paix dont ce Royaume 
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» jouit depuis plufieurs années. Infen-? 
= fibles à nos bienfaits , ils fe déclarent 
» contre nous^ & cherchent à plonger 
» leur patrie dans un abyme de mal- 
« heurs , efpérant que les calamités 
» publiques pourront leur procurer 
3? les plus grands avantages. Malgré 
l’orage qui gronde fur notre tête , 
» nous n’avons point voulu recourir à 
» desfecours étrangers, aimant mieux 
« nous repofer fur. la valeur des véri- 
» tables’ Anglois. Comme nous avons 
» fouvent bazardé notre vie pour l’hon- 
» neur de la Nation , nous fommes en- 
» core très -déterminés aujourd’hui à 
» mourir, s’il le faut, en combattant 
» contre nos ennemis. C’eft pourquoi 
nous conjurons nos Sujets de fe dé-, 
» faire de toutes fortes d’animofîtés 
» & de s’unir pour la défenfe de leur 
y> Roi & de ieur Patrie. C’eftle moyen 
» le plus fûr de déconcerter les projets 
» de nos ennemis, qui ne fondent que 
» fur nos divifions le fuccès de leur 


» injufte entreprife. Quoique leur com- 
» plot ait été formé avec tout le fecret 
poffible, nous n’avons pas laiflc de 
prendre toutes les mefures néceifai- 
» res pour en arrêter les fuites funeftes,; 
» & nous ne doutons pas qu’avec l’af; 

Pv 
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y» finance du Ciel , nous ne venions» 
» bourde faire repentir nos ennemis 
7> de leurs téméraires projets. C’eft 
» pourquoi nous avons deffein , ainlt 
» que nous l’avons déclaré depuis quel- 
» que tems , de faire affembler notre 
» Parlement au mois de Novembre 
« prochain. Nous nous propofons entre 
» autres chofes , de calmer l’efprit de 
» nos peuples fur ce qui regarde la Re- 
» ligion ; mais pour qu’on ne puilfe 
» s’oppofer à nos louables delfeins , 
» nous ordonnons expreflTément par ces 
» préfentes à tous nos bons Sujets de 
» fe préparera défendre leur pays, tant 
*> fur terre que fur mer. Nous corn- 
» mandons pareillement à tous les Gou- 
» verneurs & Lieutenans Généraux des 
» Provinces, de faire tous leurs efforts; 
» pour repouffer & détruire ces Etran- 
» gers qui viennent avec tant d’affu- 
» rance dans le deffein de conquérir &c 
» d’envahir nos Royaumes. Ainfinous 
» défendons à tous & chacun de nos 
» Sujets , de quelque qualité, rang & 
» condition qu’ils puiffent être, de don- 
» ner aucune forte d’aide, d’afliftance 
y> ou de fecours à nos ennemis , ni d’en- 
* tretenir aucune correfpondance avec 
» eux. ou avec leurs complices. , fous 
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r> peine d’être traités comme criminels 
» de haute trahifon. Donné dans notre 
Palais de Witehal Le 28 Septembre 1688, 
Pendant toutes ces agitations , on 
baptifa folemnellement le Prince de 
Galles qui alloit bientôt fe voir exclu 
d’un Thrône dont il étoit l’héritier 
préfomptif. Cet (a) enfant ne pour- 
voit pas encore prelfentir fes malheurs» 
Il a eu le tems dans la fuite de pleurer 
fa difgrace , ou plutôt il fe confole au- 
jourd'hui de la perte d’une Couronne 
dont il n’auroit guères pû être tran- 
quille polfelfeur qu’aux dépens de 
Religion Un trait d’imprudence qu’om 
a bien de la peine à pardonner au Roi 
d’Angleterre dans les circonftances ou» 
il fe trouvoit pour lors, c’eft d’avoir 
donné pour parrein à fon fils le Pape 1 * 
qui fut repréfenté par le Nonce Ferdi' 
nand Dada. Il n’en falloir pas davanta- 
ge pour exciter l’indignation d’un peu- 
ple qui abhorre les Pontifes Romains» 
Le Prince d’Orange , avant que de 
partir pour fou expédition , publia uro 


(a) C’eft celui qui réfute aduellemenr ai 
Rome fous le nom dé Chevalier de St. Geor^- 
ges, & qui eft pere du Prince Edouard! &: di» 
Cardinal d’Yor&k, 
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Manifefte dans lequel il expofoit les 
raifons qui le déterminoient à pafler en 
Angleterre. On rapportoit d’abord tous 
les griefs des Anglois contre leur Sou- 
verain. En fécond lieu , on faifoit fen- 
tir l’impoflibilité de remédier aux abus 
qui s’étoient introduits dans l’Etat , à 
•moins que d’employer la force contre 
l’Auteur de.tous ces défordres. Dans le 
Ta-oilrqme article , le Prince déclarait 
•quel étoit le but- ie fon entrcprife. II 
vouloit , difoit-il, faire convoquer un 
Parlement libre & légitime pour régler 
les affaires du Gouvernement & de la 
Religion. 11 protelloit en même - tems 
qu’il n’avoit aucun deflein de fubjuguer 
l’Angleterre , & qu’il renverroit les 
troupes étrangères, aufli tôt que le bon 
ordre & la tranquillité feroient réta- 
blis dans le Royaume- 

Les Hollandois cherchèrent aufli à 
•fe juftifier dans le Public au fujet des 
fecours qu’ils venoient de donner au 
Prince d’Orange. Us prétendoient avoir 
lieu de craindre que le Roi d’Angleter- 
re ne fe joignît au Roi de France pour 
détruire la Religion Protelfante & la 
République de Hollande. Comme le 
Prince d'Orange affuroit dans fon Ma- 
nifefte qu’il avoit été invité foilicité par 
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un grand nombre de Seigneurs fpirituels 
& temporels , le Roi d’Angleterre fit 
venir aufii-tôt l’Archevêque de Can- 
torbery avec trois ou quatre autres 
Evêques , & leur demanda s’il falloit 
ajouter foi au Manifefte. Les Pré- 
lats fe contentèrent de protefter qu’ils 
étoient toujours fidèles à leur Souve- 
rain ; mais le Roi peu content d’une 
réponfe fi vague , ordonna aux Evê- 
ques de ligner un écrit par lequel ils 
défapprouvoient l’invafion du Prince 
d’Orange. Ils refuferent d’obéir , fous 
prétexte quç leur état les empêchoit de 
fe mêler d’une affaire qui alloit fe ter-, 
miner par une guerre fanglante. 

Jacques II. fentit bien qu’il trouve- 
roit un grand nombre d’ennemis parmi 
fes Sujets. Pour tâcher de ramener les 
Angloisà leur devoir, il fit imprimer 
& publier le manifefie du Prince d’O- 
range, avec des additions qui tendoient 
à juflifier fa conduite, & à rendre odieu- 
fe celle de fon rival. Le Prince de fon 
côté adrelfa à l’armée & à la flotte du 
Roi , deux lettres , dans lefquelles il 
exhortoit les Officiers, les Soldats & 
les Matelots à ne pas fervir d’inftru- 
ment aux injuftes entreprifes de leur 
Souverain. Il leur repréfentoit qu’ils ne 
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dévoient pas fe piquer d’être fidèles ÿ 
iorfqu’il s’agiifoit de fauver la patrie & 
la Religion : ees lettres enlevèrent ait 
Roi plufieurs de fes partifans. 

Guillaume de Naflau employoit tou- 
tes fortes de moyens pour attirer dans 
fon parti les perfonnes les plus eonft- 
dérables du Royaume. Il entreprit de 
gagner le Prince (a) Georges de Dan- 
nemarckqui étoit gendre du Roi. Pour 
y réuffir , il commença par décrier le 
Gouvernement , & fit enfuite entendre 
au Prince & à la Princefle de Danne- 
Hiarck , que Ion entreprife leur étoit 
extrêmement avantageufe. » Comme 
» je n’ai point d’enfans, leur difoit-il, 
» la fucceflion au Thrône vous regar- 
» de; mais en laiflant regner Jacques 
» II. vous ferez exclus pour toujours 
» de la Couronne, puifqu’elle palfera 
7 » fur la tête du prétendu (b) Prince de 
y» Galles. Tel fut l’artifice dont fe fer- 
ait Guillaume de Nalfau pour corrom- 

(a) Il étoit fils de Frédéric III. Roi de 
Dannemarck & de Sophie-Amelie de Lune- 
bourg. Le Prince de Dannemarck avoit épou- 
fé la Princefle Anne qui étoit fille de Jacques 
il. & qui fut dans la fuite Reined’Angleterre* 
(b) Les Proteftans firent courir le bruit (|ut 
Se Pfinse de Galles étoit ua enfant fuppofé*. 



& Corifpirations en Angleterre. 3 yï 

Î re la fidélité du Prince Georges de 
)annemrrck. 

Le Roi d’Angleterre ne fçachantpas. 
en quel endroit de Tes Etats débarque- 
raient les troupes Hollandoifes , prit 
toujours la précaution de faire conf- 
truire un Fort à l’embouchure de la 
Tamife pour empêcher de ce côté-là 
la defcente des ennemis. Il diftribua en- 
fuite des commiflîons pour ving-cinq oit 
trente mille hommes; de forte qu’avec 
les vieilles troupes qui étoient fur pied* 
on pouvoit compter jufqu’à quarante 
mille combattans. Jamais on ne vit d’ar- 
mée plus lefte ni mieux équipée. Plu- 
fleurs Mylords &un grand nombre de 
Gentilshommes fervoient en qualité de- 
Volontaires. Le Roi avoit outre cela; 
«ne belle flotte capable de faire de- 
grandes chofes, fi le Command nt 8c 
les principaux Officiers n’euflent pas été 
des traîtres. 

Le Prince d’Orange voyant qu’it 
étoit inférieur en forces , & que pour 
réuffir dans fon entreprife, il falloit 
remporter deux viéloires, l’une fur 
mer, & l’autre fur terre, tâcha de pro- 
curer à fes partifans les moyens de lui 
être utiles. Sçachant qu’on diftribuoic 
des commiflîons y il. engagea ceux de 
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Ton parti à briguer les principaux em- 
plois de l’armée; ce qui ne fut pas dif- 
ficile., parce qu'on pouvoir tout obte- 
tenir à force d’argent. Par ce moyen 
l’armée de Jacques II. le trouva rem- 
plie de gens quiavoient deflein d’aban- 
donner le Roi & de .fe déclarer meme 
contre lui , lorfque le Prince d’Orange 
parohroit en Angleterre ; c’eft ce qui 
arriva effeélivement. 

. >< < •* • 

Depuis que le Royaume étoit me- 
nacé d’un^ invafion, le Roi montoic 
prefque tous les jours à cheval, & fai- 
foit exactement la revue de fes troupes.. 
Quoiqu il fçût que fon attachement à 
l’Eglife Romaine , l’expofoit aux plus 
grands périls , il fit conftruire une Cha- 
pelle au milieu de fon camp, où il en- 
tendoit la Mette avec beaucoup de dé- 
votion , en préfence de fon armée qui 
étoit prefque toute Proteftante. Rien 
n’étoit capable de ralentir fon zèle 
pour la Religion , & il fe difpofoit à 
en foutenir les intérêts aux dépens de 
fa Couronne. Mylord d’Harmouth qui 
• commandoit la flotte Royale , avoit or- 
- dre de chercher les Hollandois pour les 
combattre. L’armée de terre étoit cam- 
pée dins la plaine de Salifburi, toute 
prête à fe rendre dans le lieu où les çn-. 
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nemis voudroient faire leur defcente. 
Le Roi avoit fait planter au haut de 
fon Palais de Witehal une grande per- 
che , au bout de laquelle étoit une gi- 
rouette pour obfcrver les vents, & peur 
connoîrre le moment du départ des 
Hollandois. On ne tarda pas à appren- 
dre qu’ils étoient en mer. Mylordd’Har- 
mouth , homme de baflfe naiffance, que 
Sa Majeflé Britannique avoit comblé 
de bienfaits , & qui venoit d’etre éle- 
vé à la dignité d’Amiral , fit voir par fa 
conduite qu’il n’étoit rien moins que 
fidèle à fon Maître. Il alla mouiller à 
deux lieues de l’embouchure de la Ta- 
mife. 

Un Vailfeau marchand qui pafloit 
rapporta que feize navires Hollandois 
étoient à l’ancre en pleine mer , que le 
relie de leur armée navale étoit près 
de la Brille , & que leurs vaifieaux 
avoient beaucoup fouffertpar une tem- 
pête qui étoit furvenue dans le tems 
que le Prince d’Orange fortoit des 
ports de Hollande. Leur flotte n’étoit 
compofée que de quarante-quatre na- 
vires de guerre, dont la plupart ne por-i 
toient que trente-fix pièces de canon, 
& ils avoient très- peu de Matelots. 
Ç’étoit une belle occafion d’attaquq^ 
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les Hoffandois ; mais d’Harmoiith ne 
jugea pas à propos d’en profiter. II 
faifoit tenir prefque tous les jours le 
Confeil de guerre , plutôt pour con- 
noître les difpofitions des Officiers, 
que pour fe difpofer à combattre. 

Il y avoit fur la flotte Angloife un 
François, appelle le Marquis de Que- 
rian , de la Province de Bretagne, 
C’étoit un fort bon Officier qui auroit 
pu rendre de grands fervices, fi on avoit 
voulu fuivre ies confeils. On le conful- 
ta pour fçavoir quel parti on devoit i 
prendre , & on le pria de donner Ton 
avis par écrit. Il n’en fit aucune diffi- 
culté ; & voici de quelle maniéré il pro- 
pofa fon fenriment, » Il me femble ; 
» Meilleurs , que pour empêcher la 
30 defcente des Hollandois, il faut quit- 
» ter le lieu où nous fommes & aller à 
» la Brille , où la flotte ennemie eft à 
» l’ancre , & croifer le plus près de 
» terre qu’il fera pollible ; car fi nous 
» relions dans la Tamife,nous nepour- 
» rons empêcher le Prince d’Orange de 
» faire mettre fes troupes à terre ou .en 
» Ecofle , ou au Nord de l’Angleterre: 
* d’ailleurs il lui fera facile de venir 
nous combattre, & tandis que nous 
» ferons occupés à nous défendre , ceux 
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» de Tes bâtimens qui font chargés de 
j> troupes, avanceront toujours , & laf 
» defcente fe fera fans aucune difficulté; 
» au lieu qu’en croifant delà maniéré 
» que je viens de dire, nous inquiéterons 
»> les ennemis, & nous les empêcherons 
» d’approcher des côtes d’Angleterre. 
»> Si nous nous trouvons fous le vent 
» de a flotte Hollandoife , il faudra 
*» éviter le combat , parce que nous au- 
» rions du défavantage , & nos brûlots 
» deviendroient inutiles : mais en cas 
» que nous ayons le vent fur les enne- 
y* mis , il fera alors à propos de com- 
» battre , fur-tout fl la mer eft agitée; 
» car pour dors la batterie bafle des 
» vaifleaux Hollandois ne pourroitleur 
» fervir , ce qui feroit extrêmement 
» avantageux pour nous. Il me paroît 
» néceflaire auffi d’attaquer les feize 
» vaifleaux qui font féparés du refte de 
» la flotte , & d’y attacher nos brûlots 
» qui peuvent aifément les détruire ; 
» après cette expédition , il faudra 
» fondre fur le gros de la flotte & tâ- 
» cher d’y mettre le feu. Si les enne- 
» mis veulent éviter ce péril , ils fe jet- 
» teront dans un plus grand ; car étant 
» obligés de couper leurs cables , ils fe 
» fraealferont en s’approchant les uns 
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» des autres, ou iront échouer fur Ie& 
» côtes. Suppofé qu’on ne veuille pas 
«commencer les aétes d’hoftilité, & 

> * qu’on le conten'e d’examiner la ma- 
« nœuvre des Hollandois, on ce cas il 
« faut mouiller aux Dunes, & obferver 
» les ennemis de fort près , ou bien le 
« mettre en quelque rade d'où on puifle 
» forcir avec toutes fortes de vents 
» afin de s’oppoler à la defcente des 
« Hollandois, & de leur livrer le com- 
« bat. Je laiflfe aux Officiers de marine 
à décider fi les confiais du Gentilhomme 
( a ) Breton étoient bons à fuivre ; tout 
ce que je fixais, c’eft qu’on n’y eut au- 
cun égard. 

Le Marquis de Querian s’appercevant- 
que l’Amiral & tous les Officiers delà 
flotte Angloife traliiiToientleRoi, trou- 
va le moyen d’avertir SaMajefté Britan- 
nique de toutce qui fe palfoit. En confé- 
quence de cet avis , Jacques II. donna 
ordre à d’Harmouth de combattre les 
Hollandois à quelque prix que ce fût. 
Mais le perfide Amiral fe contenta de 


(a) Le Marquis de Querian fut retenu 
_ u elque tems après prifonnier fur la flotte 
j^ n gloife : il fe fauva déguifé en Matelot, & 
etira en Bretagne, 
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tenir un Confeil de guerre , qui empê- 
cha qu’on ne mît à exécution les ordres 
du Roi II feignoit toujours d’être fore 
attaché à fon Maître; mais quand il eut 
amené les chofes au point qu’il fouhai- 
toit , il leva le mafque & livra la flotte 
Angloife au Prince d’Orange. Celui-ci 
après avoir efluyé une rude tempête , 
qui l’obligea de rentrer dans les ports 
de Hollande , fe remit en mer , & arri- 
va dans la rade de Torbai, où le débar- 
quement fe fit avec autant de tranquil- 
lité que de diligence. Ce fut le y de 
Novembre de l’année 1688, que le 
Prince d’Orange arriva en Angleterre; 
il marcha vers Excéder par un tems 
fort pluvieux, & par des chemins très- 
incommodes. 

Le premier hommage qu’il reçut à 
fon arrivée, fut de la part d'une vieille 
femme qui vint lui préfenter trois grof- 
fes pommes dans une corbeille de jonc. 
Un Anglois qui fe trouvoit alors à cô- 
té du Prince , lui dit : Monfeigneur , ces 
trois pommes font une repréfentation des 
trois Royaumes ci* Angleterre J d , EcoJJ'eù‘ 
.d’Irlande j qu’on viendra offrir dans quel- 
ques jours à votre Altejje. 

*Dès que Jacques II. eut appris h 

détente du Prinçç d’Qrapge, ilfiîjÊ 
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fembler promptement fon armée dans 
la plaine de Salifburi , & envoya un 
renfort à Portfmouth fous le comman- 
dement du Duc de Barwick. Si le Roi, 
qui fçavoit depuis quelque mois ce qui 
devoit arriver , eût pris la précaution 
de faire camper feulement vingt mille 
hommes au milieu de Ion Royaume , 
pour être en état de marcher tout de 
fuite contre fes ennemis , il eft certain 
qu’il auroit furieufement embarralTé le 
Prince d’Orange. Car celui - ci qui 
avoir toujours compté que le peuple 
fe fouleveroit en fa faveur , n’avoit 
amené qu’un nombre de troupes 
allez médiocre. Il auroit été facile de 
vaincre une armée aufîi foible avant 
qu’elle eût été fortifiée par le concours 
des Anglois : mais l’imprudent Mo- 
narque donna le tems au Prince d’O- 
range d’augmenter conlidérablement 
fon parti ; de forte que Guillaume de 
NatTau fe vit bien tôt en état de pour- 
fuivre fon entreprife avec fuccès. 

Le Marquis ( a ) des Porcelets avoit 
fait fentir combien il étoit important 
de tomber tout-à-coup fur les ennemis: 


(a) C’étoit un Gentilhomme François-, 


Digitized by Google 



& Confpirations en Angleterre. ^S9 
mais les Généraux Anglois ne furent 
pas de ce fentiment. Il fufîifoit qu’un 
François donnât un confeil pour qu’il 
ne fût pas fuivi. L’AmbatTadeur d’Ef- 
pagne ne put s’empêcher de dire au 
Réiident de Hollande : Ji on avoït vou- 
lu croire un Gentilhomme François, vous 
étiez tous pe> dus. En effet les troupes du 
Prince d’Orange ne confifloient que 
dans quelques Huguenots réfugiés 
dans un vieux Régiment Suédois. Le 
relie étoit compofé de Soldats Hollan- 
dois qui étoient en affez mauvais état, 
lorfqu’ils dépendirent en Angleterre. 

Les deux armées n’étoient pas éloi- 
gnées l’une de l’autre. Il y avoit tout 
au plus douze à treize mille hommes 
dans ceîlfcdu Prince d’Orange; mais 
elle augmentoit tous les jours confidé- 
rablement par la défertion des Anglois 
qui abandonnoient leur Roi pour pren- 
dre le parti d’un Ufurpateur. Jacques 
IL outré de dépit & animé de colere, 
paffe un jour à travers fon armée , & 
dit : Ceux qui ne voudront pas combattre , 
pourront fe retirer. Alors tous les Sol- 
dats & fur-tout lcslrlandois proteflent 
qu’ils font prêts à répandre jufqu’à la 
•derniere goutte de leur fang- pour lç 
Service de leur Souverain. 
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Le Roi étoit obligé de le trouver; 
tantôt à l’armée, & tantôt à Londres. 
S’il quittoit Ion camp , les troupes dé- 
fertoient;& lorfqu’il fortoitde la Ville, 
la lédition recommençoit. Il n’y avoir 
prefque plus dans fon armée que les 
Irlandois & les Volontaires fur lefquels 
il put compter. 

Quelques Anglcis qui étoient de- 
meurés fidèles, fe retirèrent comme les 
'autres , quand ils virent que le parti du 
F.oi s’affoibiiffoit de plus en plus. Il ne 
fe partent aucun jour qu’il ne dé ertât 
des Compagnies entières , &. l’infortu- 
né Monarque fe voyoit tous les jours 
abandonné par les perfonnes fur qui 
il avoit compté davantage. Le Lord 
Cornburi , qui avoit l’honneur d’être 
(a) beau-frere du P^oi , parta dans le 
camp ennemi avec trois ou quatre Ré- 
gimens. La conduite de ce Seigneur 
annonçoit à Jacques II. ce qu’il devoit 
attendre des perfonnes qui lui étoient 


(a) Jacques IL n’étant encore que Due 
d’Yorck , avoit époufé en premières noces , 
une fille du Comte de Clarendon. Celui-ci 
étoit peredu Lord Cornburi. Jacques II. s’é- 
toit remarié depuis à une Princeife de Portu- 
gal , qui frit mere du Prince de Galles. 

kâ 
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lesplus cheres. Quelques-uns des prin- 
cipaux Officiers s’adreffimt au Comte 
de Feversham leur Général , lui décla- 
rèrent qu'ils ne pouvoient pas en con- 
science porter les armes contre le Prince 
d Orange, qui n’étoit venu en Angle- 
terre que pouraffurer la Religion Pro- 
bante & la liberté de la Nation par le 
moyen d’un Parlement libre. Cette dé- 
claration qui fut rapportée au Roi , lui 
fit comprendre qu’on ne pourroit tirer 
aucun fervice d’une armée qui étoit en 
de pareilles difpofitions. Le chagrin 
que cette affaire lui caufa , fut en- 
core augmenté parla défertion du Lord 
Chuicil qui etoit un de les favoris» 
Voici la lettre que ce Seigneur écrivit 
au Roi. 

SIRE, 


» On foupçonne rarement la fidélité 
30 de ceux qui agiffent contre leurs pro- 
» près intérêts. Si J’ai été fidèle a V. 
» M. dans les. tems les plus fâcheux * 
» mes foibles fervices ont été récom- 
33 penfes au- delà de mes efpérances • & 
"il »’efi poiht de Gouvernement dans 

* u,® ?, i° us lec ï uel j’ eufre été com- 

” b J- e d u ; fi grand nombre de bienfaits, 

lomslVt O 
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t> Comment accorder la démarche que 
*> je viens de faire avec les fentimens de 
v reconnoiflance que je conferve au 
» fond de mon cœur ? Il a fallu des 
» motifs bien forts pour me déterminer 
3f à prendre un parti qui étoit fi peu 
» conforme à mes inclinations & fi con- 
30 traire à mes véritables intérêts. Les 
3o mouvemens infurmontables de ma 
on confcience , 6c l’obligation indifpen- 
» fable de foutenir ma religion, m’empê- 
3o chent aujourd’hui de vous donner des 
» preuves du zèle avec lequel je vous 
ç fervirois en toute autre circonftance ; • 
» mais fi je ne puis concourir à l’exé^ 
» cution des deffeins qui vous ont été 
» fuggérés par des gens peu jaloux de 
» votre bonheur & de votre gloire , 

■p je n’en fuis pas moins difpofé à faire, 
3o s’il le faut , le facrifice de mes biens 
30 & de ma vie , pour défendre votre 
s>'perfopne Royale & vos juftes droits. 
On raconte que ce Mylord avoit eu 
deffein de livrer fon Maître au Prince 
d’Otange. Jacques II. ayant réfolu de 
qu' tter la plaine de Salifburi, ôc de cher- 
cher un pofte avantageux, Churcil of- 
frit d’accompagner Sa Majefté Britan- 
nique, & de lui indiquer un lieu com- 
mode pour camper. Le perfide Mylord 
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avoir fait mettre les ennemis en em- 
bufeade pour fe faifir de la personne 
du Roi. Celui ci par bonheur fut pris 
tout-à-coup d’un feignement de nez 
qui l’empêcha de pourfuivre fa route , 
& qui l’obligea de retourner dans là 
tente. Les ennemis du Roi firent alors 
courir le bruit qu’il étoit dangereufe- 
ment malade. Cette faufle nouvelle ne 
contribua pas peu à faire perdre coura- 
ge à quelques-uns des Royaliftes. 

Depuis la défertion du Lord Chur- 
cil , Jacques II. ne fçavoit plus à qui 
fe confier. Tous ceux qui approchoient 
de fa perfonne lui paroiflbient autant 
d’ennemis qui l’abandonneroient à la 
première occafion. Comme il n’ofoit 
plus demeurera l’armée, il partit pour 
Londres avec une précipitation qui fai- 
foit afiez connoître fes inquiétudes. En 
s’en retournant il apprit que le Prince 
de Dannemarck fon gendre venoit de 
fe retirer auprès du Prince d’Orange. 
Cette fâcheufe nouvelle fut fuivie de 
plufieurs autres , qui ne cau r erent pas 
moins de déplaifir au Roi. On lui vint 
annoncer que Plymouth & BLyltol 
étoient au pouvoir des ennemis. Les 
Villes d’Yorck & de Barwick, & quel- 
ques autres places, fe déclarèrent aulïï 

.Qu 
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contre le Roi. Tant de pertes confécu- 
tîves furent extrêmement fenfibles à ce 
malheureux Prince,* mais il nereflentic 
point de plus vive douleur , que quand 
il Ce vit abandonné par la PrinceiTe de 
Dannemarek fa fille. Celle-ci en par- 
tant de Londres, écrivit à la (a) Reine 
Ja lettre fuivante. • 

MADAME, 

- » Jamais fituation ne fut plus cruelle 
9 que la mienne. Partagée entre un 
*> pere & un époux , je me vois rédui- 
te àfuivre l’un pour conferyer l’autre. 
Je me dérobe à la colore du Roi , 
v parce que je ne me fens pas en état 
7 ) de la fupporter, & je n’aurai le bon- 
p heur de reparoître en la préfence de 
*> mon pere , que quand j’aurai appris 
p la nouvelle d’une heureufe réconci- 
* liation. Le Prince mon époux n’a 
» quitté le Roi que dans le deflein 
f d’employer tous les moyens pofîîbles 

- r î 


(a) La Princeflè de Dannemarek n’étoit 
pas fille de la Reine d’Angleterre alors ré- 
gnante , mai? de la première fespttie de Jac-. 
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r> pour la confervation de Sa Ma je (lé# 
* » & j’efpere que vous me ferez la jufi* 
» tice de croire, qu’en fuivant mort 
» époux , je ne fuis pas capable de m-é 
» propofer d’autre fin que celle qu’il fie 
» propofe lui-même. Je vois la défcC^ 
» tion générale de toute la Noblefie , 
» qui protefie qu’elle n’a pour but , que 
» de délivrer la Religion du danger é- 
» minent où l’ont précipitée les co nfeils 
» violens des Prêtres de l’Eglifie Romai-* 
» ne. Ces hommes inquiets & turbulens , 
» qui neconfiultentque leurs propres in- 
térêts , n’ont pas craint d’expofier li 
» Roi aux plus grands périls. Je fiai 3 
» perfiuadée que le Prince d’Orange ne 
» délire que la confervation de Sï 
» Majefté , & j’efpére que tout s’ac- 
» commodera fans une plus grande ef- 
» fufion de fiing , par la convocation: 
a» d’un Parlement tel que le délire la* 
* Nation. Dieu veuille mettre fin à ces 
» troubles , accorder au Roi un régne 
» plus tranquille , & à moi la grâce de 
» vous rejoindre en paix & en toute 
» fûreté. Jufiqu’à ce moment heureux: 
» après lequel je fioupire, je vous lùp- 
» piie deconlèrver lesfentimens avan- 
» tageux que vous avez toujours eus de 
» moi. L’affliétion que m’a caufée lç 

Qiij 
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a départ de mon époux, m’a mife hors 
*> d’etat de vous aller voir , & de vous 
s> donner , autrement que par une let- 
•• tre , des affurances de mon profond 
>»refpeéf pour le Roi & pour vous. 
Quand le Roi eut appris la fuite de la 
Princeffe de Dannemarck , il s’écria , 
en foupirant: Anne ma bien trompé , 
je ne my ferois jamais attendu. 

Il arriva à Londres deux Officiers 
François, natifs de la Ville de Tou- 
lon en Provence , Ingénieurs de pro- 
feffion , gens hardis & réfol us , qui 
vinrent exprès pour offrir leurs fervices 
au Roi. Ils promirent de mettre en 
défordre le camp du Prince d’Orange , 
par le moyen de certains feux d’arti- 
fice dont ils étoient les inventeurs. On 
les envoya au P. Peters pour faire de- 
vant lui l’épreuve de leur fecret ; mais 
ce Jéfuite qui n’aimoit pas la Nation 
Françoife , laiffa ces deux Ingénieurs 
dépenfer tout leur argent à foire des 
expériences , & les congédia fans leur 
rien donner. Ils furent il outrés d’un 
pareil traitement , qu’ils réfolurent de 
le rendre au camp des Hollandois : mais 
le Réfident de Venife les retint pour 
lê fervice de fa République , qui étoit 
îdors en guerre contre les Turcs. Peters 
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voyant <jue les affaires du Roi étoient 
défefpérees, jugea à propos de Sortir 
d’Angleterre. S’il fût tombé entre les 
mains des rebelles , on lui auroit fait 
un mauvais parti* Cependant on peut 
dire que le Prince d’Orange lui avoic 
de grandes obligations , puifqu’il ne 
parvint à la Couronne , qu’en consé- 
quence des mauvais confeils que Peters 
avoit donnés à fon maître. Ferdinand 
Dada Sortit aufîi du Royaume , & de- 
puis lui on n’a plus vû aucun Nonce en 
Angleterre. 

Jacques II. fe voyant abandonné de 
tout le monde , eut alors recours à fes 
plus cruels ennemis , je veux dire aux 
Seigneurs Proteftans. Il les confulta 
fur le parti qu’il avoit à prendre. On 
commença d’abord par lui faire des re- 
proches aflez vifs fur la maniéré dont 
il s’étoit conduit depuis qu’il étoit fur 
le Thrône. Après lui avoir fait efluyer 
cette mortification ; on lui confeilla , 
i°. de convoquer un Parlement fansfe 
mêler en aucune maniéré des Eleélions, 
2 0 . d’accorder un pardon abfolu à tous 
ceux qui s’étoient déclarés pour Guil- 
laume de Naffau. 3°. d’envoyer quel- 
ques Seigneurs au Prince d’Orange, 
pour traiter avec lui d’un accommode- 
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ment. 4 0 . de dépouiller les Catholi- 
ques de toutes fortes d’emplois , afin 
de faire comprendre au peuple qu’on 
vouloit ménager les intérêts de la Re- 
ligion Proteftante. Ce dernier article 
déplaifoit fort au Roi , qui remit la dé- 
cifion de cette affaire au prochain Par- 
lement. Il ne différa pas à fuivre les 
autres confeils qu’on venoit de lui 
donner , & il nomma fur le champ des 
Commiffaires qui fe rendirent auprès 
du Prince d’Orange pour travailler à 
un accommodement entre les deux par-r 
tis. Voici les propofitions qui furent 
faites par le Prince aux Commiffaires 
du Roi. 

1 c . Tous les Papiftes & autres non 
qualifiés parlesLoix, feront défarmés 
& dépouillés de leurs emplois. 

2°, Toutes les proclamations pu- 
bliées contre le Prince d’Orange , &c 
qui attaquent fa conduite direétemenc 
ou indireélement , feront révoquées; 
& on relâchera de prifon tous ceux 
qu’on y aura mis pour s’être déclarés en 
faveur du Prince. 

3 9 . Pour la fureté de la Ville de 
Londres, on confiera au Lord-Maire 
Ja garde de la Tour. 

à°. Si Sa Majeflé trouye à propos 
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de Te tenir à Londres pendant la féance 
du Parlement, le Prince pourra y dé-* 
meurer aufli avec un pareil nombre de 
Gardes ; 6 c fi Sa Majefté veut fe tenir 
à quelque diftance de la Capitale , le 
Prince pourra fe tenir aufli à une égale 
difiance. Les armées fe tiendront à tren^ 
te milles du Parlement ; 6 c on ne fera* 
venir aucunes nouvelles forces dans le 
Royaume- 

Le Fort dé Tilburi fera livre 
aux Magiftrats de Londres pour la fu- 
reté du Commerce de la Ville^ 

6°. Jufqu’à la féance du Parlement ^ 
une partie du revenu public fera- afîlr 
gnée au Prince d’Orange pour l'entre*- 
tien de fon armée^ 

7 0 . Pour prévenir la defcente des; 
François ou des autres troupes étran- 
gères , la Forrerelfe de Portfmouth fe- 
ra mife entre les mains, dont le Roi. &Z. 
le Prince conviendront. t 

. • Quand on vient à confidérer Pétat: 
brillant OÙ fe trouvoient pour lors le y* 
affaires du Prince d’Orange en Angles- 
terre , on ne peut difcon venir que lés; 
propofitions faites au Roi „ ne fuffenç 
très- modérées, Mais ne doir-if pas pa'r- 
roître étrange qu’un Prince' s-’avife 
donner la Loi dans un. Pays où il n’a 
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aucun droit de commander? On me 
dira fans doute que le Prince d’Orange 
ne s’étoit rendu qu’aux follicitations 
du peuple Anglois qui vouloit s’oppo- 
fer aux deflfeins que le Roi avoit for- 
més contre la Religion Proteftante 5c 
contre les libertés de la Nation. De- 
puis quand un Etranger a-t-il le droit 
d’employer la force pour réformer les- 
abus qui fe font introduits dans les 
Etats de fes voifins ? Si effedtivemenc 
Guillaume de Naflau ne fût venu en 
'Angleterre que pour délivrer les An- 
glois de la tyrannie r on pourroit ex- 
cufer fa démarche en faveur du motif ; 
mais l’ambition feule étoit le principe 
de ce beau zèle qu’on témoignoit pour 
le foulagement d’un peuple opprimé ; 
fans l’efpérancede pofléoer une Cou- 
ronne , le Prince d’Orange eût été in- 
fcnfible aux foupirs de la Nation qui 
le choifit pour fon libérateur. 

Jacques alfembla un grand Confeil 
pour délibérer fur les propofitions 
qu’on venoit de lui faire. Ce malheu- 
reux Monarque qui ne fçavoit encore 
à quoife déterminer, dit au Comte de 
Betford, pere du Lord Ruffel, qui 
avoit été décapité fous le dernier régne. 
Mylord , vous êtes un très-bon homme & 
fui avei un grand c rédit j vous pouyef ' 
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préfentement me rendre desfervices ejjtn- 
tieis : Sire , répondit le Comte , je fuis 
vieux , & par confequent peu en état de 
fervir Votre Majejlé ; mais , ajouta-t-il, 
en foupirant , j'avois autrefois un fils de 
qui vous pourrie % tout attendre , s’il vivoit 
encore. Ces paroles durent couvrir de 
confufion le Roi , à la vengeance du- 
quel le Lord Ruflel avoit été autrefois 
facrifié. 

Quoiqu'il dût paroître bien dur à un 
Prince tel que Jacques II. de recevoir 
la loi de Tes Su}ets,& de voir prefcrire 
des bornes à l’autorité Royale , il fem- 
bloit néanmoins difpofé à entrer en ac- 
commodement avec le Prince d’Oran- 
ge , & à fe foumettre aux conditions 
qu'on voudroit lui impofer. En facri- 
fiant quelques-unes de fes prérogati- 
ves , il pouvoit conferver les droits e£ 
fentieîs de fa Couronne j mais il écouta 
de pernicieux confeils , & il en fut 1» 
viétime. 

» Sire , quel parti allez-vous prert* 
» dre , lui dirent fes plus chers con- 
» fidens ? Abandonnerez- vous un ou* 
» vrage que vous aviez fi glorieufe- 
» ment commencé ? En quel péril va 
» fe trouver la Religion Catholique 
» fi vous ceffez df en être le déférrfeuir 
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» Vos ennemis , il efl vrai , triomphent 
3 > aujourd'hui , & veulent vous impo- 
se fer des loix ; mais la trille fituation 
où vous vous trouvez réduit, ne doit 
* pas ralentir l’ardeur de votre zèle,- 
» Il viendra un tems plus heureux où. 
» vous ferez en état de vous faire. 
» obéir. Maintenant il faut céder à l’o- 
» rage , & mettre votre, augulle per- 
» fonne à couvert des dangers qui 1 & 
33 menacent. Un Roi généreux & puif- 
*> fant vous offre un afyle dans fes Etats, 
» & vous fournira les fecours nécelfai* 
33 res , pour revenir ici faire valoir vos 
» droits légitimes , & pour rétablir la 
» Religion , dont on vous force au- 
» jourd hui d’abandonner les intérêts. 
3 o Voudriez-vous, en acceptant les hon- 
33 teufes conditions qu’on va vous pref- 
» crire, n’être plus qu’un phantôme de 
30 Roi , & devenir l’efclave de ceux à 
aa qui vous devez commander? De fi- 
» bas fentimens n’entreront jamais dans 
» l’ame d’un Monarque tel que vous,.. 
»•& vous aimeriez mieux périr avec 
» gloire , que de régner avec infamie. 

La Reine r pour qui Jacques I L. 
avoit une extrême tendrelfe , tint à 
peu près £e femblables difcours à fou 
époux i de forte que le Monarque 

S 
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détermina enfin à quitter Ton Royaume 
& à Te retirer en France. J’avoue qu’en 
confidérant les chofes dans un certain 
point de vue, le Roi d’Angleterre 
avoit tort de lortir de fes Etats , puis- 
que par cette démarche, il fembloic 
céder la place à fon rival, & mettoit 
les Angloisdans une efpeee d’obliga- 
tion de fe choifir un nouveau Maître. 
Mais d’un autre côté, Jacques connoifi 
foit le génie de fa Nation , & la fin tra- 
gique de fon pere devoit naturellement 
le faire trembler : car fi le peuple An- 
glois s’étoit déjà attribué le droit de 
juger fes Souverains , ne pouvoit - il 
pas fe faire qu’on inftruisît le procès* 
de Jacques II. & qu’on portât contre 
lui une fentence de mort ? On l’accu- 
foit de violer les Loix , d’opprimer 
fon peuple , & de gouverner d’une ma- 
niéré tyrannique : ne fut- ce pas fur 
une pareille aceufation , qu’on condam- 
na Charles I. à perdre la vie fur un 
échafïàut ? Ce qu’on avoit fait au pere, 
pouvoit bien fe renouveîler à l’egard 
du fils. Celui-ci n’étoit donc pas tout- 
à-fait inexcufable-, comme le préten- 
dent quelques Hiftoriens, d’avoir aban- 
donné fon Royaume où il pouvoit. 
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craindre pour fa vie , ou tout au moins 
pour fa liberté. 

Jacques voulut que la Reine & le 
Prince de Galles s’embarquaffent quel- 
ques jours avant lui. Le Comte de Lau- 
zun qui étoit pour lors à Londres, fut 
chargé de le conduire en France. Quand 
il fallut partir la Reine fe jetta aux 
genoux du Roi , & lui dit tendrement ; 
» Sire, eft-il donc poffible que je me 
» fépare de vous, & que je vous laide 
» expofé aux périls dont vous voulez 
» me garantir? Permettez- moi de 
» relier avec vous & de partager vos 
30 difgraces. Le Roi lui répondit que 
cela n’étoit pas poffible , & qu’il y 
avoit un extrême danger pour elle à 
différer fon départ. Sur le champ on 
éveilla la nourrice du Prince de Galles 
qui porta l’enfant dans la Chambre de 
la Reine. Jacques , après avoir embraf- 
fé & le fils & la mere, dit au Comte 
de Lauzun , je vous recommande ce pré- 
cieux dépôt. Il ne put retenir fes lar- 
mes en prononçant ces paroles. La Rei- 
ne qui fondoit en pleurs, fe fépara en- 
fin de fon époux , & fortit du Palais 

Î ar un efcalier dérobé. Elle fe rendit 
pied avec très-peu de fuite chez u» 
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Bourgeois, où elle trouva un carofle 
qui les mena hors de la Ville. A deux 
lieues de Londres , un Gentilhomme 
François nommé St. Viétor, & deux 
autres Cavaliers , vinrent joindre le ca- 
rofle , & l’efcorterent jufqu’auprès de 
Gravelines. La Reine , le Prince de 
Galles, & toutes les perfonnesde leur 
fuite , montèrent fur un yach qui le» 
attendoit. Lorfqu’ils furent à l’em- 
bouchure delà Tamife , ils trouvèrent 
une efeadre de la flotte Hollandoife , 
au milieu de laquelle ils paflerent fans 

2 u’on vifitât leur vaifleau. Après avoir 
vité ce péril, ils en efliiyerent un autre 
plus confidérable. Les vents devinrent 
tout-à-coup contraires , de forte qu’il 
fallut jetter l’ancre i & s’expofer par 
conféquent à être bientôt découverts ,, 
parce que la nouvelle de leur fuite étoit 
déjà répandue dans Londres. Par bon- 
heur les vents vinrent à changer , & fur 
le champ on mit à la voile. 

Le départ de la Reine eaufa une ex- 
trême furprife- Les rebelles firent cou- 
rir le bruit que cette Princefle avoit été' 
prife avec tous les gens de fa fuite par 
un vaiffeau Hollandois. Mais on ne fut 
pas long- fems fans apprendre que la 
Reine étoit heureufeœent arrivée à 
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Calais. Cette nouvelle délivra Jacques" 
II. des mortelles inquiétudes qu’il avoir 
éprouvées depuis le départ de la Reine.. 

Comme on fçavoit à Verfailles que 
le Roi d’Angleterre n’attendoit qu’une 
occafion favorable pour le fauver de 
fon Royaume , on garnit les côtes de 
France d’un grand nombre de vailfeaux 
pour faciliter l’évafion de ce Prince. 
Le Duc de Charoft , Gouverneur de 
. Calais , étoit allé recevoir, la Reine , à 
laquelle on rendit toutes fortes d’hon- 
neurs. Dès que Louis XIV. eut appris 
l’arrivée de cette Princelfe,il fit aufii- 
tôt partir fes carolfes avec le fils du- 
Marquis de Beringham pour la con- 
duire à Verfailles. La Reine d’Angle- 
terre qui attendoit fon époux , pria* 
Louis XIV. de permettre qu’elle reliât 
quelques jours à Boulogne- Pendant le 
féjour quelle fit en cette Ville v elle 
écrivit au Roi la lettre fuivante. 

Une Reine fugitive 6* baignée dans 
fis larmes , n’a pas balancé un infant à 
£ expo fer aux périls de la mer, pour venir 
chercher de la confiai ation & un ajyleche % 
le plus grand le plus généreux Roi du- 
monde. Ma mauvaife fortune me procu- 
rera l’avantage de voir un%ionarque que' 
tout l’Univers admire . Je ne puis miey.vt 
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vous marquer l'ejtime finguliere que 
m’ont infpirèe vos vertus Royales , qu’en 
confiant à V. M. le Prince de Galles mon 
fils, qui efi tout ce que fai de plus cher au 
monde. Il efi encore trop jeune pour par- 
tager avec moi la reconnoijfance qui efi 
due à une protcÜion telle que la vôtre ; 
mais cette reconnoijfance ejl toute entière 
dans mon cœur. Le chagrin qui m’accable 
ne m’empêchera pas d’être fenfible au plai- 
fir de vivre à l’abri des lauriers d’un 
Prince qui furpajfe tout ce qu’il y a jamais 
eu de plus grand Cf de plus relevé fur la 
terre. 

Jacques qui fe difpofoit à rejoindre 
fon époufe , ne tarda pas à mettre ce 
projet en exécution. Le jour deftiné 
pour le départ étant venu, ce Prince 
fortit de fon Palais de Wittehal à qua- 
tre heures du matin (a) , accompagné 
du Chevalier Edouard Halles, de Mon- 
iteur Sheldon , & de fon Valet de cham- 
bre qui étoit François, & qui fe nom- 
moit Abadie. Le Roi d’Angleterre fe 
rendit fur la côte , tout proche de Fe- 
versham , & s’embarqua fur un petit 
vailfeau pour fe faire tranfporter fur lq 


(a) Le 11 Décembre 1 6 2 8, 
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frégate quidevoit le conduire en Fran-^ 
ce. Avant que de partir , il écrivit au 
Général de fon armée , & lui comman- 
da de congédier les troupes. Il brûla 
enfuite les ordres qu’il avoit préparés 
pour l’éieélion des Membres du Parle- 
ment , & jetta le grand fceaujdans la 
Tamife. 

Aufli-tôt qu’on eut appris la fuite du 
Roi, les Anglois fe trouvèrent dans uri 

f rand embarras , au fujet du parti qu’ils 
evoient prendre dans une conjoncture 
li extraordinaire. Plufieurs Seigneurs 
s’afifemblerent dans la Maifon de Ville; 
& après avoir délibéré enfemble , ils 
réfolurent d’adhérer au Prince d’Oran- 
ge , & de lui faire part de leur résolu- 
tion. Sur ces entrefaites, le peuple com- 
mença à donner des preuves de la hai- 
ne qu’il portoit à la Religion Catholi- 
que. Quelques Chapelles qui avoient 
été bâties dans Londres & dans les 
Fauxbourgs , furent entièrement ren- 
verfées , & on fit des feux de joye avec 
les matériaux. Tandis que la populace 
fe fignaloit par de fembîables excès , le 
Chancelier Jtjfreys qui cherchoit à fe 
fauver,fut reconnu, arrêté & prêta 
être mis en pièces. Il obtint d’être corr- 
duit à la Tour, où il eut le bonheur de 
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terminer une vie qu’on auroit voulu 
lui voir arracher par la main d’un Bour- 
reau. v 

Le petit vaifleau qui devoir trans- 
porter le Roi à bord de la frégate , 
n’avoit pû mettre à la voile à caufc du 
mauvais tems. Quelques Matelots qui 
fe trouvèrent fur la Côte , fe doutant 
que ceux qu’ils avoient vûs s’embar- 
quer , étoient des gens qui vouloient 
4 e fauver du Royaume , entrèrent dans 
la barque , & s’adrefl'ant au Roi qu’ils 
ne reconnoiflbient pas , commencèrent 
à l’accabler d’injures ; puis ils le fouil- 
lèrent , & lui prirent quatre cens gui- 
nées , des cachets d’or , & quelques 
joyaux d’un grand prix. Pendant cette 
expédition , le Connétable du lieu ar- 
riva , reconnut le Roi , fe jetta à feÿ 
pieds , le pria d’excufer l’infolence de 
cette canaille, & lui fit rendre tout ce 
qu’on lui avoit enlevé. Jacques fe con- 
tenta de reprendre tous les cachets & 
les bijoux , laififant les guinées à ceux 
qui s’en étoitnt faifis. Cette libéralité 
du Roi ne l’empêcha pas d’être con- 
duit avec une efpéce de violence dans 
une Hôtellerie de Feversham, ou le 
Gouverneur de la Province vint le 
trouver , & lui perfuada de retourner 
à Lpndres, 
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On apprit bientôt que le Roi n’d-' 
toit point parti , 8 c qu’on alloit le re- 
• voir dans fa Capitale ; cette| nouvelle 
eaufa beaucoup de chagrin au Prince 
d’Orange , qui auroit voulu que fon 
be au-pere eût été bien éloigné : car là 
préfence du Roi mettoit un terrible 
obftacle aux delfeins que Guillaume 
de Naflau avoir formés fur la Couronne 
d’Angleterre. D’un autre côté, les Sei*- 
gneurs qui avoient réfolu d’adhérer an 
•Prince d’Orange , fe trouvèrent dans 
un furieux embarras , à caufe de la dé- 
marche qu’ils venoient de faire. Ils pri- 
rent le parti d’envoyer des Députés au 
Roi, pour le prier de retourner à fon 
Palais de Vitehal, 8 c ils envoyèrent 
en même- teins avertir le Prince d’O- 
range de tout ce qui fe paflbit. 

Jacques fe rendit à Londres , où if 
fut reçu avec des acclamations capables 
de lui perfuader qu’il étoit extrême- 
ment cher 2 fes peuples- Dans* cette 
idée, il fit publier un ordre du Confeil, 
pour qu’on recherchât certains fédi- 
tieux qui avoient renverfé diverfes 
ma fons & commis plufieurs excès 
dignes d’un châtiment exemplaire. Il 
vouloir parler des Chapelles abattues 
par la populace : quelle impriadence en 
pareilles conjonctures !. 
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. Avant que Jacques II. arrivât à' 
Londres, il avoit fait inviter le Prince 
d’Orange à fe rendre au Palais de St. 
James , avec tel nombre de Q^les 
qu’il jugeroit à propos, afin qu’il^uf-’ 
fent conférer enfemble fur les moyens 
de rétablir la tranquillité dans le Royau- 
me. Le Comte de Feversham, qui fut 
chargé de cette commiffion , ne reçut 
aucune réponfe ; & au fortir de l’Au- 
dience , on l’arrêta par ordre du Prince 
d’Orange. Celui-ci affembla l'on Con- 
feilpour (lavoir ce qu’il avoit à faire 
dans les circon fiances préfentes. Il fut 
décidé que fon Alteflé fe rendroit à 
Londres , 8c qu’on prierait Sa Majeflé 
d.e fe retirer à fa Maifon de Haw , qui 
appartencit à la Ducheffe de Lauder- 
dale. C’efl ainfi qu’on chaffoit de fon 
Palais l’infortuné Monarque , pour y 
recevoir le Prince qui devoir bientôt 
en être le polfefl'eur. Pour obliger le 
Roi à céder la place à fon rival ; on dé^* 
tacha un Régiment de Dragons qui 
marcha pendant la nuit , afin d’inveflir 
le Palais. Les Sentinelles qui Soient 
aux portes , croyant que ces Soldats * 
dtoient de leurs camarades qui venoient 
pour les relever, les laifferent appro- 
cher & prendre çhaciio leur polie ,• d$ $ 
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forte que le Roi qui étoit dans fon lit, 
fe trouva prifonnier fans le fçavoir. 
Vers les quatre heures du matin , deux 
Oflkiers Hollandois frappèrent rude- 
ment à la porte de la chambre où re- 
pofoit le Roi , & demandèrent à lui 
parler. On les introduifit auprès de ce 
Prince, auquel ils dirent d'un ton fort 
brufque : A T ous avons ordre de vous aver- 
tir qu'il faut fortir de Londres avant mi- 
di. Il y a un batteau tout prêt. On ne vous 
permet d’emmener avec vous que quatre 
perfonnes. 

A l’heure prefcrite,on de'clara au Roi 
qu’il étoit tems de partir. Ce Prince for- 
tit de fon Palais, & refta long -tems de- 
bout fur le bord de laTamife,pour voir 
ranger les Soldats fix à fix dans les pe- 
tits batteaux qui dévoient efeorter le 
fien. Il s’embarqua enfin , & on le con- 
duifit à (a) Rochefter. Le Prince d’O- 
range fe rendit auffi-tôt à Londres, & 
fut loger à St. James , où il reçut les 
complimens de la Noblelfe & du Lord- 


(a) Jacques demanda qu’on le conduisît 
Rochefter plutôt qu’à la Maifon de Ham , qui 
lui fut d’abord deftinée, Sc on lui accorda 
cette légère faveur. 
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Maire. Tous les principaux Officiers 
de la Couronne qui ne reconnoiiToient 

J ilus alors de Souverain , rompirent 
eurs baguettes , comme ne fe croyant 
plus en droit d’exercer leurs emplois. 
La populace de Londres témoigna au- 
tant de joie à l’arrivée du Prince, qu’elle 
çn avoit montré , lorfque le Roi repa- 
rut dans fa Capitale. A ces traits on doit 
reconnoître le génie du peuple. 

Le Royaume fe trouvoit alors dans 
une efpece d’Anarchie, qu’il étoit tems 
de faire finir à caufe des défordres qui 
ne manquent jamais d'arriver en de pa- 
reilles circonftances. D’ailleurs le Prin- 
ce d’Orange étoit preffié d'obtenir la 
récompenlé qu’il attendoit de fes fer- 
vices. Il fit donc affembler les Sei- 
gneur qui étoient pour lors à Londres, 
& leur adrefla ce difcours. 

M Y LORDS, 

» Je vous ai priés de vous trouver 
» ici pour confulter avec vous fur les 
» moyens d’aflfembler un Parlement li- 
» bre, qui puilîe conferver la Religion 
® Proteftanre , & rétablir les droits & 
» les libertés du Royaume. 

Le Prince fe retira apr^ avoir pro-* 
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nonce ce peu de paroles j les Seigneurs 
délibérèrent emr’eux , fignerent une 
Ajjociation qui étoit conçue en ces ter- 
mes. 

Nous foujjignés , qui nous fommes 
joints au Prince a’Orange pour La dé - 
fenfe de la Religion Proteftante &* pour 
la confervation de VancienGouvernement , 
des Loix & des Libertés u Angleterre , 
d’EcoJJe Sr d’Irlande ; nous nous engageons 
envers Dieu, envers J'on AlteJJè, & les uns 
envers les autres , à nous tenir fermement 
attachés à cette caufe * & à ne nous en 
départir jamais , jufqu’à ce que par le 
moyen déun Parlement libre , notre Reli- 
gion , nos Loix nos Libertés [oient af- 
furées d’une telle maniéré , que nous ne 
[oyons plus en état de tomber fous le joug 
du Papifme & de l’efclavage. Et dé autant 
que nous fommes engagés dans cette caufe, 
fous la proteÜion du Prince d’Orange , 
dont la perfonne ejl expofée aux attentats 
des Papijïes & autres gens fanguinaires ; 
nous permettons en cas qu’on faffe quel- 
que attentat contre lui * d’en pourfuivrt 
les auteurs &* leurs adhérans , avec toute 
la rigueur d’une jujîe vengeance J juf- 
qu’à ce qu’ils f oient détruits. De plus* 
nous promettons que l’exécution même d’un 
tel attentat que Dieu veuille détourner , 

ne 
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ne nous fera pas defîjler de notre entre-, 
prife , & qu’au contraire nous la pour - 
/vivrons conjlamment pour en punir les 
auteurs félon leur mérite. 

Cette affociation av8it déjà été fi- 
gnée par un g*md nombre de Sei- 
gneurs Anglois qui crurent devoir re- 
nouveler leurs engagtemens. Il ny eut 
que les Evêques qui , effrayés à la vûe 
du mot de Vengeance, reful'erent 
de donner leur fignature. Pour fatis- 
faire la délicatefTe de leurs confciences, 
on fe fervit du terme de Punition, 
qui ne révolta pas fi fort les Prélats 
Anglicans. 

I.e Prince d’Orange, qui, malgré fon 
ambition , n’étoit pas capable de pren- 
dre un parti violent contre fon beau- 
pere , laiffoit à celui-ci toutes les faci- 
lités du monde pour prendre la fuite. 
Jacques IJ. de fon côté jugea à pro- 

J 50S de profiter de la liberté qu’on lui 
aiffoit & de fe retirer en France. La 
nuit du 23 Décembre il s’embarqua 
fur une petite frégate qui le conduific 
au port à’Ambleteufe, d’où il fe rendit 
& 6'aint Germain- en -Laye, qui fut 
pendant tout le refie de fa vie , le lieu 
prdinaire de fa réfidence. En pariant 
Tome I V, R 


* 
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de Rochefter , le Roi laifla fur fa table 
Mi écrit , dont yoici le contenu. 

» On ne doit pas être furpris fi je me 
* retire une fécondé lois. J’aurois pû 
•> me f atter .qu’on auroit plus d’égard 
i o pour nxoi, après avoir écrit au Prince 
» d’Orange par le Comte de Fevers- 
»>ham, &c après les inftrùélions dont 
- » j avois chargé ce Mylord. Mais à quoi 
as pouvpis-je m’attendre après l’affront 
» que m’a fait le Prince en arrêtant ce 
>s Seigneur contre le droit des gens ? 
» Après avoir envoyé fes Gardes au 
» milieu delà nuit pour prendre poffef- 
jo fion de Wjtehal fans m’en donner le 
*> moindre avertiffement f après m’a- 
p voir envoyé à une heure & mi- 
P nuit , une efpece d'ordre de fortir 
P de mon Palais le lendemain avant 
>s midi , après tout cela , dis-je , com- 
p ment pouvojs-je me croire en fureté, 
tétant au pouvoir d’un, homme qui 
*s non feulement en a ufé avec moi 
p de cette maniéré, mais qui de plus 
p a envahi me$ Royaumes , fans que je 
p lui en eûflè donné aucun jufte lujet; 
p qui par fon Manifefte , a répandu 
30 contre moi la plus grande calomnie 
¥ ^ue |a Jftaliçç çlle-Jnêmç puiffç jji* 
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» venter dans l’article qui regarde 
» ( a ) mon fils ? J’en appelle à tous ceux 
* qui me oonnoilfent & au Prince d’O- 
» range lui-même. Croyent-ils que je 
» foiscapable d’une pareille luperche- 
»> rie,& que j’ayeafîez peu de fenspour 
»> m’être lailfé tromper dans une af- 
« faire de cette nature ? Que pouvois- 
» attendre d’un homme qui a employé 
» tant d’artifices pour me rendre 
» odieux , tant à mon peuple, qu’au 
« relie du monde ? On a vû quels ont 
« été les effets de fes calomnies par la 
»> défeélion générale de mon armée 9 
» & de la meilleure partie de mes Su- 
>» jets. 

*• Je fuis né libre , & je délire de 
» continuer à vivre en liberté. J’ai 
» fouvent expofé ma vie pour l’hon- 
» neur & pour l’avantage de l’Angle- 
» terre. Je fuis encore dans les mêmes 
» difpollrions. J’efpere aulli que les in- 
» commodités de la vieilielfe ne m’em- 
•» pêcheront pas de délivrer les An- 


fa) On répandit en Angleterre que le 
Prince de Galles étoit un enfant luppofé. 
C’eft une calomnie qui ne mérite pas de ré- 
futation, - 

Rij 
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53 glois de l’efclavage , ou , félon tou^ 
» tes les apparences , ils font prêts de 
» tomber. Mais je ne crois pas qu’il foie 
a# pfudent de me lailfer enfermer , & 
as de me mettre par conféquent hors 
:» d’état d’exécuter mes delfeins. C’efl: 
3) par cette raifon que je me retire, 
» mais de telle maniéré que je ferai tou- 
» jours à portée de venir au recours de 
a» mon peuple , lorfque fes yeux fe fe- 
» ront ouverts , & qu’il verra comme 
?» il a été féduit par des prétextes fpé- 
» cieuxde Religion &de liberté. J’ef- 
■v pere que Dieu , par fa bonté infinie, 

» touchera les cœurs de mes Sujets $ 

»> qu’il leur fera comprendre dans quel 
» malheureux état ils fe trouvent, & 

» leur donnera la modération necefTaire, 
s» afin qu’on puilfe alfembier un Par- 
is lement, conformément aux Loix, où, 

»» entr’autres chofes , on conviendra 
s» d’accorder la liberté de confcience à 
v tous les Non - conformijîes. J’efperç 
» aùlfi que dans ce jnêipe Parlement , 

» on aura de tels égards pour ceux de 
s? ma Religion , qu’ils pourront vivre 
. ?> paifiblement & tranquillement , com- 
a? me Anglois & comme Chrétiens,’ 
p fans être obligés de fe tranfplanter 
pilleurs i ce <^ui nejjept être 
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* fâcheux à des gens qui aiment leur 
x> pays. Je demande à toutes les per- 
35 Tonnes raifonnablcs * s’il y a rien qui 
j> puilfe mieux rendre cette Nation 
» floriffante que la liberté de confcien- 
ce ? C’eft ce que quelques-uns de 
» nos voifins craignent le plus. Je 
»5 pourrois ajoûter beaucoup d’autres 
» confédérations pour confirmer ce que 
» je viens de dire; mais ce n’eft pas ici 
a> un tems propre pour m’étenare fur 
» une pareille matière. 

L’écrit du Roi ne demeura pas fans 
réponfe ; mais Guillaume de Naffau 
comptoit moins fur la plume de fespar- 
tifans, que fur l’épée de fes foldats. Il 
ne fut cependant point obligé d’avoir 
recours à la violence , & il attendit 
tranquillement qu’on vînt lui offrir la 
Couronne. Avant que de donner un 
fuccefleur à Jacques II. les Seigneurs 
duRoyaume prirent l’adminiftration du 
Gouvernement, & quelques jours après 
ils prièrent le Prince de vouloir bien fe 
charger d’un fi pénible fardeau. Guil- 
laume aimoit trop les Angiois pour 
leur refufer une pareille grâce. Il étoic 
queftion d’abord de convoquer un Par- 
lement. Cela fouffroit quelques diffi- 
cultés. Car le Parlement eft compofé 

Riij 
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de la Chambre des Seigneurs, Je I* 
Chambre des Communes & du Roi 
qui eft à la tête de ces deux Chambres j 
or il n’y avoit point pour lors de Roi 
en Angleterre. Quel parti prendre pour 
fbrtir d’embarras ? On fe relïbuvinr 

Î u’avant le rétabliffemertt de Charles 
[. on avoit donné le nom. de Conven- 
tion à une «fpece de Parlement * qui 
n’étoit compofé que de la Noblefle 6 c 
& des Communes. On réfol ut défaire 
la même choie &c le Prince fut prié 
d’alfembler une Convention. On travail- 
la aulfi-tôt dans les Provinces à L’élec- 
tion des Députés > & quand ils eurent 
été choifis , ils ouvrirent leurs féances. 
le 22 de Janvier 1689 : Voici la lettre 

2 ue le Prince d’Orairge écrivit aux 
eux Chambres. 


MYLORDS & MESSIEURS, 

y> J’ai fait tout ce qui a été en rooa 
» pouvoir pour procurer à ce Royau- 
» me la paix & la tranquillité ; c’eft à 
» vous préfèntement à aflurer votre 
» Religion , vos Loix & vos Libertés^ 
» fur des fondemens folides & dura- 
» râbles. Je ne doute pas que par le 
» moyen de cette Aflemblée , qui re- 
» présente toute la Nation, on. ne par-; 
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"" * vienne aux fins que j'ai prorpofées dar& 

* mort Manifefte. Puifqu’il a plu au 
30 Seignçur d'accompagner mes bonnes 
» intentions d’un fi heureux fuccès y 
» j’ai une entière confiance en lui, & 
» j’efpere qu'il accomplira Ton ouvrage, 
» en vous donnant un efprit de paix 5 c 
» d’union qui influe dans vos confeils , 

* afin que rien ne foit capable d’empê- 
30 cher l'heureux établifleraent que vous 
» délirez. 

La fituation fâcheufe où fe trouvent 
» les Proteftans en Irlande , demande 
» un très- prompt fecours. Un long dé- 
» lai dans vos délibérations , poürroit 
s* être nuifible 5 c aux affaires du Royau- 
a* me , & à celles du dehors. Les Etats 
» Généraux à qui vous êtes redevables 

* du bonheur dont vous commencez- 
» à jouir , feroient les premiers à fouf- 
«frirde votre manque de promptitude, 
» Cette République à qui un ennemi 
» puiflant vient de déclarer la guerre, 
» a befoin de les troupes qui font à 
« votre fervice, ôc fe flatte que vous 

* lui accorderez des preuves de votre 
33 affeélion 5 c de votre reconnoilfance. 

Nous venons- de voir dans cette let- 
tre que le Prince d’Orange demandoitr 
qu’on envoyât un prompt fecours aux 

R i* ■ 
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Proteflans Irlandois. Talbot , Comte 
de Tyrconnel, zélé Catholique, s’il en 
fût jamais, & Gouverneur ^Irlande, 
foutenoit toujours dans ce Royaume 
les intérêts du Roi fon Maître, &trai- 
toit aflfez durement tous ceux qui ne 
profelfoient pas la Religion Romaine. 
Guillaume écrivit à Tyrconnel pour lui 
ordonner de fe foumettre à tout ce qui 
feroit réglé en Angleterre , mais le 
Comte qui avoit à fa difpofition une 
bonne armée prefque toute compofée 
de Soldats & d’Officiers Catholiques, 
ne jugea pas à propos d’obéir à un 
Prince dont il ne reconnoiffoit pas l’au- 
torité ; & on eut dans la fuite bien de 
v, la peine à réduire ce Gouverneur qui 
n’avoit pas moins de courage que de 
. zèle pour fa Religion. 

Les peuples d’Ecoffe paroiffoient 
plus difpofés à entrer dans les yûes du 
Prince d’Orange ; car dès qu’ils eurent 
appris la fuite du Roi , la populace fe 
foule va, & pilla les maifons de plu- 
iieurs Catholiques. Quelques Seigneurs 
du pays fe rendirent en Angleterre pour 
être témoins de ce qui s’y pafferoit , ôf 
pour prendre les mefures qui paroî- 
troient les plus prudentes. Lorfqu’ils 
s’apperçurent que les affaires du Roi 
Soient entièrement défefperées , il$ 
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pîéfenterent une adreffe au Prince d’O- 
range pour le prier de prendre l’a dm h» 
niftration du Gouvernement d’Ecoffe, 
& de convoquer les Etats du Royaume, 
Guillaume fut charmé d’avoir les fuf- 
frages d’une Nation chez qui il comp- 
toit peut-être trouver plus d’attache- 
ment à la famille des Stuarts, 

Un Roi qui vient d’éprouver de 
grandes difgraces pour une caufe glo- 
rieufe , ne manque jamais d’exciter la 
. compalîion dans tous les cœurs. Ce fut 
aufli le fentiment que Jacques II. ins- 
pira d’abord à tous les François. Ces 
peuples qui font naturellement géné- 
reux , plaignoient le fort d’un Prince , 
qu’un zèle trop ardent pour la Reli- 
gion Catholique, avoit réduit à cher- 
cher un afyle dans un pays étranger,& 
ne demandoient pas mieux que d’expo- 
fer leurs vies , pour remettre fur la tête 
de ce Monarque , les trois Couronnes 
dont il venoit de faire le facrifice. Jac- 
ques II. ne fçut pas entretenir des diC- 
pofitions fl favorables, & on eefifa bien- 
tôt d’être fenfible à fes malheurs 9 
quand on vit qu’il les oublioit lui-mê- 
me. Cependant onréfoiut de faire quel- 
ques tentatives en fa faveur. La France 
qui avoit pour lors une rude guerre à 

/ R v. 
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foutenir, ne put accorder que des (en- 
cours allez médiocres au. Roi d’ Angle- 
terre qui s’embarqua pour l’Irlande , ôc 
arriva heureufement dans ce Royaume.. 
Tyrconnel' toujours fidèle à Ton Maî- 
tre , le conduifu à Dublin , où Jacques 
donna avec beaucoup d*appareil; une* 
audience folemnelle au Comte d’A~ 
vaux , Àmbaflfadeur de France. En- 
fùite le Roi voulut faire agir foiwrmée,. 
qui lui fervit à prendre quelques Places 
peu importantes. Après ces expédi-. 
wons, l’imprudent Monarque travailla! 
à fa propre ruine * en fai (an c fentiraux- 
Proteftans la haine qu’il leur portoit ^ 
Bien loin de chercher à les ménager*, 
comme il convenoit en- de pareilles; 
circonllances , on les.traita avec une ri^ 
gueur bien capable de leur rendre: 
odieux le Gouvernement Catholique* 
Un des Seigneurs de là fuite de Jacques ; 
U.ne puts’empêcherde dire à un Irlan- 
dois , que le Koi ne pourvoit jamais fe: 
fier aux Protefians , qu’il aimeroit mille- 
fois mieux renoncer à la Couronne y que de 
la leur devoir iqstil ne l’àttendoit que des 
Catholiques & de la France, & qu’aufjî- 
bien<?étoit par cette voie feule qu'il pou - 
voit rentrer librs 6* fans conditions dans 
■fon Royaume , &y faire refpefter les pro- 
rogatives Royales 


Dfgitizëd 
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Tandis que Jacques II. maltraitoitr 
les Proteftans , il leur faifoit les plus- 
magnifiques promefles. Voici comme-’ 
ce Prince s’exprimoit dans une Décia-; 
ration qu’il fie alors. 

» Depuis notre arrivée dans notre 1 
» Royaume d’Irlande, nous avons tra- 
i> vaillé de tout notre pouvoir à met- 
» tre en repos les confeiences de nos 5 
yy Sujets Pioteftans ; car nous avons- 
» autant à cœur la défenfe de leur Re- 
» ligion, de leurs Privilèges & de leurs- 
» Libertés , que le recouvrement de* 
» nos propres droits.- C’ell pourquoi* 
» nous avons élevé par préférence ceux-' 
» d’entr’eux , qui nous ont donné des 1 
» preuves fuffifantes de leur aflfe&ioi* 
* & de leur fidélité , aux emplois les* 
» plus importans & les plus honorables- 
aupresae notre perfonne-& dans notre- 
» armée. Nos oreilles ont toujours été- 
» ouvertes à leurs plaintes quand elles* 
» étoient raifonnables. Nous avons par-- 
» donné à plufieurs centaines d’entre: 
n eux qui avoient pris les armes con-- 
» tre nous. Quant aux Principaux d’en-- 
» tre les coupables , ils font gardés» 
» dans dès priions commodes» ainlià 
» qu’ils l’avouent eux - mêmes;- Nous* 
ar avons pris foin que nos Sujets- d# 
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* l’Eglife Anglicane n’ayent point été 
» troublés dans l'exercice de leurRe- 
» ligion ni dans la poffeflion de leurs 

* Bénéfices & de leurs droits. Pour les 
» Non-conformijles , nous les avons lait 
» jouir de la liberté de confcience , 
a fans permettre qu’on les inquiétât 
sa à cet égard. Et comme nous avons 
» toujours eu grand foin de la profpé- 
» rité de notre peuple , nous avons re- 
» commandé à notre Parlement , corn- 
ât» me la première chofe qui devoir être 
» néceffairement traitée & expédiée > 
X d’établir toutes les fûretés imagina- 
» blés , tant pour les affaires fpirituel- 
» les, que pour les temporelles, afin que 
s» nous puiffions voir finir les troubles 

'» qui ont défolé nos Etats. Nous e£- 
» perons que par un procédé fi plein. 
»> de douceur , nos Sujets d’Angleterre 
» pourront juger de ce qu’ils doivent 
» attendre de nous. Nous leur promes- 
« tons de n’employer jamais d’autres 
s» moyens que ceux qui r par le Parle- 
» ment , feront jugés propres à bien 
3» établir notre fûreté & notre félicité 
33 commuhes. Nous affurons de plus 
a» tous nos Sujets , de quelque qualité 
» & condition qu’ils puiffent être, quel- 
» que grands que foient les crimes 

V * * *“ 
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j» qu’ils ont commis que , fi dans le 
» tems de vingt jours , après que nous 
» ferons arrivés en perfonne dans notre 
» Royaume d'Angleterre, ils rentrent 
» dans l’obéiflfanpe qu’ils nous doivent, 
» nous leur accorderons le pardon de 
» leurs fautes palfées. 

Jacques II. employa un autre ftyle 
clans la proclamation qu’il envoya en 
Ecolfe. » Nous enjoignons, difoit-il, 
» à tous nos fidèles Sujets, de prendre 
» les armes contre la Convention , de 
» courre fus aux Membres de cette 
» Affemblée , de les attaquer & dé- 
» truire , de même que ceux qui les 
» affifteront , & de leur faire fouffrir 
» le châtiment qu’ils méritent, en s’em- 
» parant de leurs biens & polfelfions, 
» afin que le tout foit employé à nos 
» befoins & à notre fervice , &c. 

Cette proclamation n’empêcha pas 
les Etats d’Ecolfe de dreffer un Aéte 
qui étoit conçu en ces termes. 

» D’autant que Jacques II. faifant 
» profefïïon ouverte du Papifme , s’efî 
» attribué l’autorité Royale & a agi 
» comme Roi , fans avoir prêté le fer- 
» ment prefcrit par les Loix , félon 
a» lefquelles tout Roi eft obligée fon 
» avènement à la Couronne , de jurer 
» qu’il défendra Ja Religion Proteltart 
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» te , & qu’il gouvernera Ton peuple? 
» conformément à nos eftimables Loixj> 

* qu’à l’inftigation de quelques mé- 
» chants Confeiliers,il'a envahi la conf- 
» titution fondamentale de ce Royau- 
» me, & changé la puiflfance Monar- 
» chique bornée par les Loix , en une - 
» puiifance arbitraire & defpotique; 

* que dans une proclamation publique, 
» il s’eft arrogé le pouvoir fouverain de 
» cafl'er& annuller les Loix, & a tâché 
îj d’anéantir celles qui aflurent la Re- 
» iigion Proteftante ; & que pour la dé- 
» truire, aufli bien que pour abolir les 
» » Loix & les Libertés de ce Royaume,, 
» il a exercé un pouvoir fans bornes y 
n A ces caufes , les Etats du Royaume 
» d’Ecolîe , déclarent que le Roi Jac- 
» ques II. eft déchu de la Couronne par 
» forfaiture, & que le Thrône eft de- 
» venu vacant. 

Enfuite il fut décidé qu’on offiiroic 
la Couronne à Guillaume & à Marie ,, 
& qu’on leur feroit jurer l’obfervatioi* 
des articles fuivans. 

» On ne peut, fans l’autorité du Par- 
» lement,impofer des Loix aux Cours* 
» de Juftke , au nom du Roi , ni fufc- 
3 * pendre les Avocats qui ne veulent: 
«point plaider devant lesTribunaux qui* 
a»- fe feroient fournis à de pareilles Loix*- 





r 
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» Il n’y a point de haute, trahifoi* ' 
» à refufer de dire ce qu’on penle fur 
y* le fait des gens accufés de Trahifon „ 

» non plus qu’à vouloir aider une. per* 

» fonne condamnée. 

» Il eft contre les Loix de forcer les; 

» Sujets^à déposer contre eux-mêmes. 

. » dans des fautes capitales ,.quand mêr 
» me on en auroit adouci la punition. 

» Les Loix défendent d’employer 
» la torture, quand on a point de preu- 
» ves contre le prévenu , ou lorfqu’il 
» s’agit de crimes ordinaires. 

» On ne doit pas condamner à l’a-^ 
j> mendeles maris dont les femmes fonç 
x> hors de la communion de l'Eglife. 

» L’Epifcopat eft onéreux à la Na-^ 

?> tion , & ne peut qu’y caufér des trou- 
» blés , parce que des Miniftres égaux. 

» en autorité , y ayant établi la réfor» 

» mation , le Peuple en général eft! 

53 porté pour le Gouvernement Pref- 
»byterien. C’eft pourquoi il fèroit à! 

» propos d’abolir en Ecolfe.toute fu*» 

» périorité entre les Pafteurs. 

» Les Sujets ont droit de protefte»' 
s» devant le Roi Sc le Parlement , poucr 
» empêcher qu’on ne viole les Loix. 
a) Ceft un droit des mêmes Sujets^. 
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» de préfenter des adrelïès au Roi ; & toute# 
» pourfuites & procédures faites à caufe de 
v> ces adrelïès contre les perfonnes qui les 
>> ont préfentés , font illégitimes. 

n Pour conferver les Loix & pour remé- 
*s dier aux abus qui pourroient s’introduire 
» dans l’Etat, il eft nécelfaire de convoquer 
» de fréquens Parlemens , avec une entière 
liberté pour ceux qui les compofent, de 
dire leur opinion & de la foutenir. 
Guillaume III. fut proclamé à Edimbourg’, 
auffi-tôt qu’on eut drelle l’afte dont je viens 
de faire mention. Les Etats d’Ecolfe envoyè- 
rent enfuite des Députés à ce Prince pour lui 
offrir la Couronne;& comme dans le ferment 
qu’on vouloit lui faire prêter, il fe trouvoit un 
article par lequel le Roi devoir s’engager à 
exterminer les Hérétiques, Guillaume reporn- 
dit, n qu’il étoit Proteftant ,* & que comme 
a> tel , il ne pouvoit promettre que de main- 
» tenir la Religion Réformée : que d’ailleurs 
il ne fçavoit point précifément ce qu’on en- 
» tendoit par Hérétique, ni quelle étendue on 
« donnoità ce terme. Il fe contenta de dire- 
qu’il ne fouffriroit jamais qu’on perfécutât 
perfonne pour caufe de Religion, & qu’il n’en- 
treprendroit de convertir qui que cefoit, que 
par la voie de la perluafion , conformément 
aux maximes de l’Evangile. Ce langage étoir- 
il conforme à la condiiitetque Guillaume III. 
venoit de tenir à l’égard de fon beau-pere ? 

Le Roi de France fit partir une Flotte 
commandée par le Comte de Château- Ré- 
gnault pour tranfporter des troupes en Ir- 
lande /où les affaires des- Jacobites n’étoient 
fas encore défeperées. L’Amiral Anglois 
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voulut empêcher l’exécution de cette entré- 
prife. Il attaqua notre Flotte ; nous eûmes 
l’avantage , & on fit le débarquement. Mal- 
gré les fecours que Jacques II. venoit de re- 
cevoir, ce Prince ne put fe rendre maître de 
Londondery, Place importante dontlefiége 
dûroit depuis long-tems. Ses autres expédi- 
tions n’eurent pas un fuccès plus heureux* 
D’ailleurs les maladies fe mirent dans Ton 
armée, & lui enlevèrent un grand nombre 
de foldats. Toutes ces pertes auroient pu rui- 
ner entièrement le parti du Roi Jacques , fl 
Louis XIV. ne lui eût encore envoyé près 
de huit mille hommes fous la conduite du 
Duc de*Lauzun. Ce fut alors que Guillaume 
III. réfolut de palier en Irlande pour réduire 
tout-à-fait ce Royaume fous fon obéifTance. 
Il déclara fon deflêin dans le Parlement, 
& tint ce difeours aux deux Chambres af- 
femblées. » J’ai réfolu de ne rien omettre 

de tout ce qui pourra dépendre de mes 
» foins , pour contribuer à la paix & à la prof- 
:» périté de cette Nation -, 8c comme je trou- 
=> ve que ma préfence efl: abfolument nécef^ 
» faire en Irlande , je fuis dans la réfolutioit 
»»-d’y palier dès qu’il me fera pofïible. J’ai be- 
m foin de votre affiflance pour continuer cette 
s> guerre avec autant de promptitude que de 
» vigueur. J’efpere que «vous contribuerez 
on volontiers à une entreprilê dont le fuccès 
3> doit alfurer votre repos & votre tranquilli 1 -. 

té , &c. 

Guillaume ne tarda pas à le mettre ert 
marche , & il arriva en Irlande avec une 
armée de quarante mille hommes. Jacques 
II. yint à la rencontre de fes ennemis;. 
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(a) il fallut en venir aux mains. L’adion fat 
vive. L’infanterie Irlandoife plia la premiè- 
re, & prit la fuite. Les Ariçlois & les Sutlfes 
tinrent fermes, & quand ils ne furent plus enf 
état de réfîfier , ils firent une honorable re- 
traite. Jacques II. ne montra point avant le 
combat cette noble aiïuraftce , qui annonce 
fouvent la vidoire. Comme il fembloit pré- 
voir fon malheur , il avoit fait préparer des 
vailTeaux afin de pourvoir à fa fureté. La; 
précaution ne fut pas inutile , car il fe vit 
encore obligé de palier en France. Pour 
Guillaume qui ne réufïîlTbit prelque jamais 
dans fes expéditions guerrières , il dut être 
bien fenfible au gain d’une bataille qui lui 
afluroit la polFelfion tranquille de trois 
Royaumes. Car Jacques II. depuis cette mal- 
heureufe journée perdit toute efperance de 
rétablir jamais fes affaires. Tyreonnel , Lau- 
2un , & tous les Officiers & fbldats Fran- 
çois repaflerent la mer , & ne laiffierent en 
Irlande que le Duc de Barwick avec les dé- 
bris de l’armée Irlandoife. La vidoire que 
venoient de remporter les Anglois, leur coû- 
ta le fameux Duc de Schomberg, Maréchal de 
France , qui avoit fervi avec diftindion dans 
prefque toutes les Cours de l’Euiope ; il fut 
tué en combattant pour les intérêts de la Reli- 
gion Proteftante à laquelleil étoit fort attaché» 
Jacques IL avoiç toujours en Angleterre 
un allez grand nombre de Partifans qui rega*-» 


fa) On appelta cette batâille, la Bataille de 
la Boyrn , du nom d’une petite Riviere , aur 
près de laquelle les deux armées combat- 
tirent. 
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dotent Guillaume comme un usurpateur» 
Quelques-uns deees Jacobites, tant Catho- 
liques que Proteftans, formèrent le defleitï 
de rétablir leur ancien Maître , & d’alTafïïner 
celui qui étoit alors fur le Thrône. Ce 
complot ne fut découvert que lîx ans après 
^u’il eut été formé , & lorsqu’on étoit prêt 
a le mettre à exécution. On arrêta les cou- 
pables, & on inftruifît aulfi-tôt leur procès» 
Parmi les Conjurés , il fe trouva des gens de 
toutes conditions, qui avoient pris ce par- 
ti par des vues bien differentes; les uns dans 
fefperance de remédier au dérangement de 
leur fortune , d’autres par le chagrin de fe 
voir exclus de certaines places auxquelles 
ils fe croyoient en droit de prétendre. Les 
moins criminels étoient ceux qui n’afpiroient 
qu’à remettre Jacques II. fur le Thrône dont 
en l’avoit ehaffé. 

La plupart des Conjurés qui furent mis à 
mort, ne témoignèrent aucun repentir, & pa- 
rurent contens de perdre la vie, pour avoir vou- 
lu fbutenir les intérêts de leur Roi légitime. 
Le péril auquel Guillaume IIL venoit d’être 
«xpofé, donna lieu aune alfociation, dont 
Fade fut drelTé en ces termes. 

» Comme il y a eu dans ce Royaume une 

horrible & déteftable confpiration tramée 
9> & conduite par les Papilles & par d’autres 
s» méchants Citoyens,pour aflâlTiner la Royale 
» perfonne de Sa Majefté, & cela dans le 
«e defîèin de faciliter à la France 1’invafîon de 

l’Angleterre pour y détruire la Religion» 
» la Liberté & les Loix; nous foulïignés». 
*> déclarons & proteftons lîncérement & de 
» bon cœur , que Guillaume eft légitima 
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si Roi, & Roi (a) de droit. Nous promettons & 
33 nous nous obligeons de nous fecourir & de 
y> nousaflifier les uns&les aurrés^pour concou- 
3i rir autant qu’il nous fera poffîble & unir nos 
3» efforts, afin de défendre la facrée perfonné 
»3 de Sa ÎYlajefté , & de la maintenir contre 
sjjacqu s, ci-devant Roi, & contre fes 
3> adhérans. Et en casque Sa Majefté vienne à 
*3 mouiir d’une mort violente & prématurée, 
si ce qu’à Dieu ne plaife , nous nous enga- 
33 geons d’une franche volonté , & d’un con-* 
3> lentement unanime, à nous unir & à nous ai- 
3i der mutuellement pour venger fa mort luf 
3i fes ennemis , & pour maintenir la liiccef» 
»i lion à la Couronne d’Angleterre , félon 
si l’ordre qui a été établi dans le commence- 
3i ment de ce nouveau régné. 

Jacques H. qui pafToit tranquillement fes 
jours à St. Germa. n-en Laye , fe flattoit en- 
core que les François feroient quelques ef- 
forts en fa faveur. Mais cette Nation qui lotf. 
tenoit depuis long-tems une guerre fort oné- 
reufe , n’étoit pas d’humeur à fe facrifief 
poi\r un Prince qui n’a voit pû julqu’alors tirer 
aucun avantage de tous les fecours qu’on lui 
avoit déjà fournis. Il fe tint à Rifwick de? 
conférences qui rendirent la paix à l’Europe. 
Louis XIV. s’engagea par fon Traité aved 
l'Angleterre , à ne troubler ni inquiéter en 
aucune maniéré leRoi de la Grande-Bretagne, 
dans la poiïeflisn des Royaumes dont il jouifr 


(a) On a vu plus haut la fameufe diflinc- 

tfon de Roi de droit , & de Roi défait , 
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foit actuellement. Dès que Jacques II. eut ap- 
pris ce qui venoitde fe pafler au Congrès de 
Rifwich, il fit une proteftation conque en ces 
termes. * • 

Nous proteftons folemnellement & en la 
meilleure forme qui fe peut, contre tout ce 
95 qui pourra être traité avec l’Ufur'pateur de 
» nos Royaumes, comme étant nul de tout: 
» droit , & par le défaut d’autorité légitime, 
95 Nous proteftons de meme contre nous aétes 
» qui peuvent autorifer directement ou indi- 
rectement l’ufurpation du Prince d’Orange, 
» Enfin nous proteftons que les défauts de for- 
» malités ne pourront porter aucun préjudice à 
95 nous ni à nos héritiers, & que tous nos droits 
93 & aCtions demeureront en leur entier. 

Louis XIV. tâcha par toutes fortes de bons 
traitemens, d’adoucir la dilgrace du malheu- 
reux Prince , dont il s’étoit vu contraint d’a- 
bandonner les intérêts Cela n’empêcha pas les 
Jacobites de murmurer hautement contre le 
Roi de France , qu’ils cccufoient d’avoir trahi 
fa confcience & fon honneur. Vouloient-ils 
donc que Louis XIV. facrifiât les biens & le 
fang de fes Sujets pour le rétabliïïement d’un 
Monarque, à qui les François ne dévoient rien 
que des fentimensde compaftion ï Guillaume 
âuroit fouhaité que fon beau-pere demeurât 
ailleurs qu’en France ; mais toutes les propo- 
rtions qu’on fit à ce fujet furent inutiles. Les 
Anglois fe virent contraints delaifler Jacques 
II. finir fes jours dans un pays où il avoit tou- 
jours été traité avec des égards capables de 
lui faire oublier les malheurs. Depuis quelque 
tems,la lànté de ce Prince étoit fort chance- 
lante. J1 fit un voyage aux eapx de Bourbon 
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fans recevoir de foulagement. A fon retour,' 
il s’apperçut bien qu’il luireftoit peu detems 
à vivre. Dès qu’il fe vit en danger de mourir, 
il eut foin de fe faire adminiftrer les Sacre- 
mens de l’Eglife , & déclara qu’il pardon- 
roità Guillaume III. & a l’Empereur Léo- 
pold , toutes les injures qu’on lui avoit faites» 
Après avoir donné fa bénédidion à fes en- 
fans , il recommanda au Prince de Galles de 
ne pas facrifier fa Religion au défir de pof- 
féder un jour la Couronne , de n’oublier 
jamais le fefped qu’il devoit àla Reine la 
uiere , & de conferver une éternelle recon- 
noiflance à Louis XIV. Dans les derniers 
inftans de fa vie , il donna encore des preu- 
ves de fon attachement a l’Eglife Romaine ; 
car il exhorta les Proteftans de fa Cour à ab- 
jurer leurs erreurs , & pria le Nonce du Pape 
d’alfurer Sa Sainteté, qu’il mouroit Confef- 
feur de la Foi Catholique. 

Enfin la mort vint terminer les jours d’un 
Monarque à qui fon zèle pour la Religion 
coûta la perte de trois Royaumes. Ce Prin- 
ce ne jouit pas long-tems de l’autorité Sou- 
veraine , & il palfa les douze dernieres an- 
nées de*fa vie chez une Nation étrangère, 
qui le dédommagea en quelque maniéré des 
chagrins qu’il eut à efiuyer de la part de fes 
Sujets. Malgré tout ce qu’ont pu dire les 
Proteftans pour flétrir la mémoire de Jac- 
ques II. il faut convenir que ce Monar- 
que avoit des qualités qui forment un 
grand Roi. Il auroit pu le faire une réputa- 
tion glorieule dans ces Etats Monarchiques, 
pu les Sujets fe font gloire d’obéir aux ordres 
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& leur Souverain; mais dans un Royaume 
comme celui d'Angleterre, où les Peuples 
veillent attentivement à la çonfervation de 
leurs Libertés & de leurs Privilèges, Jacques 
II. tut regardé comme un oppretfeur & un 
Tyran, 
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